
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




}I0 





OEUVRES 

COMPLETES 

D E 

M. DE VOLTAIRE. 

TOME VINGT.DEUXIEME. 



AUX DEUX-PONTS, 
Chez SAMSON et compackis. 

I 7 9 «. 






?l^i 



fre„ 



ESSAI 

SUR 

LES MOEURS 

E T 

L'ESPRIT DES NATIONS, 



ET SUR LES PRINCIPAUX FAITS DE 
L'HISJUIRE DEPUIS CHARLEMLAQNE 
JUSQU'A LOUIS XIIL 



T.8Z. Ejaifurletmaurs.T.l, 



AVIS 

DES liDITEURS, * 



[ 



ous ayons riîmpcimé le plus correcteinôfit 
nous avons pu ^A philosophie de l'his- 
EIE , ÇQmpofée d'abord uniquement pour 
ftre marquife Du Chàtelet Lorraine, .et qui 
d'introduction à l'Ejfai fur les m(furs ef fur 
'it des nations , fait pour la même Damç» 
\ avons rectifié toutes les fautes typogra- 
jes énormes dont les précédentes éditions 
nt inondées ; et nous avons rçmpli toutes 
acunes, d'après le manufcrit original que 
!ur nous a confié. 



et avis efl de M. ic VoUairehii-mtmt ^ 9uiy«€ciipait 
nouvelle édition de Tes ouvrages peu de temps avant 
rt. Il fuppofe que la Fhilofophie de rhiiloire fut faite 
madame du ChâttUt , parce quMl Ta fait fervir d'intro- 
on à TEflai fur les mœurs des nations , compofé pour 
dam* ; mais la Philosophie de Phiftoire fut écrit* 
:oup pjus tard, et parufen I7<Ç^. Elle était dédiée 
ipératrice de Ruffîe Catherine IL 
ci cette dédicace qui occupait toute une pige ea 
s majufcules. 

a très» haute et très-augufte princelTe Catherine il» 
ratrice de tomes les Ruffies, protectrice des arts et 
sieaces, digne par fon efprit de juger des ascieuDes 
as, comme eUe eft digne de gouverner la fienaei^ 
: crès. humblement par le neveu de Pauteur. 
uteur a doffvif retviiclii cet ouvrage à différentes^ 
les» 

AO 



^10 
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4 AVIS DES EDITEURS. 

Ce difcours prélimin^re a paru abfolutiieQt 
néceffaire, pour préferver les efprits bien faits 
àe cetfe foule de fables abfjjrdes dont on con- 
tinue encore d'infecter la jeunefle. L'auteur de 
cet ouvrage a donné ce préfervatîf , précifëment 
comme Tilludr^ médecin Tijfop ajouta, long- 
temps apr^s , à fon avis au peuple , un chapitre 
très -utile contre les charlatans. L'un écrivit 
pour la vérité, l'autre pour la fanté. 

Un répétiteur du collège Mazarin , nommé 
LoTcber ^ traducteur d'un vieux roman grec, 
intitulé CaOirrboi ^ et du Martinm Scriblerus 
de Pope , fut chargé par fes camarades d'écrire 
un libelle pédantçfque contre les vérités trop 
évidentes énoncées dans h Pbi/ofopbie de fbij^ 
toîre. La moitié de ce libelle cônfîftis en bévues , 
et l'autre en injures , félon l'ufage. Comme U 
Pbi/ofopbie de fbijloire avait été donnée (bus k 
pom de l'abbé Bfizin , on répondit à l'homme 
de collège fous le nom d'un neveu de l'gbbé 
Bazin s et l'on répondit , comme doit faire un 
homme du monde , en fe moquant du pédant. 
Les fages et les rii^urs furent pour le nevep de 
tabbé Bazijr. 

On trouvera la réponfc du neveu dans U 
fjg«ic hiftoritjue de cette pdijtioa. 



ÏNTRODUCTIOR ♦ 

CHANGEMENS.DANS fE GLOBR 

V ous vocdrîez que des phîlofophes enflent 
ccrît rhiftoire ancienne , parce que vous voulez 
la lire en philofophe. Vous ne cherchez que des 
vérités utiles , et vous n'avez guère trouvé, dites- 
vous , que d'inutiles erreurs. Tâchons de nous 
éclairer enfemble : effayons de déterrer quelques 
jnonumens précieux fous les ruines des fiècles. 

Commencions par examiner fi le globe que nous 
habitons était autrefois tel qu'il eft aujourd'hui. 
Il fe peut que notre monde ait fubi autant de 
changemens que les Etats ont éprouvé de révolu- 
tions. Il paraît prouvé que la mer a couvert des 
terrains îmmenfes , chargés aujourd'hui de grandes 
villes et de riches moiflbns. Il ny a point de rivage 
que le temps n'ait éloigné ou rapproché de la mer. 
*Les fables mouvans de l'Afrique feptentrionale « 
et des bords de la Syrie voifms de l'Egypte , peu- 
vent-ils être autre chofe que les fables de la mer 
qui font demeurés amoncelés quand la mer s'eft 
peu à peu retirée ? Hérodote qui ne ment pas 
toujours, nous dit, fans doute, une très* grande 
vérité , quand il raconte que , fuivant le récit 
des prêtres de l'Egypte , le Delta n'avait pas été 
toujours terre. Ne pouvons • nous pas en dire 
autant des contrées toutes fablonneufes qui font 

* Les notes de t auteur font marquées for dts lettres , e$ 
itUis des éditeurs par des QÏùSnu 
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vers la mer Baltique ? Les Cyclades n'atteftent- 
ellespas aux yux mêmes, par tous les bas-fonds 
ijui les entourent , par les végétations qu'on dé- 
couvre aifément fous Teau qui les baigne , qu'elles 
ont fait partie du continent. 

Ce détroit de la Sicile , cet ancien gouffre de 
Charybde et de Scylla , dangereux encore aujour- 
d'hui pour les petites barques , ne femble-t-îl pas 
nous apprendre que la Sicile était autrefois jointe 
à rApulie , comme Tswitiquîté Ta toujours cru ? 
Le mont Véfuve et le mont Etna ont les mêmes 
fbndemens fous la mer qui les fépare. Le Véfuve 
ne commenta d'être un volcan dangereux , que 
quand l'Etna cefla de 1 être ; l'un des deux foupl- 
raux jette encore des flammes quand l'autre eft 
tranquille: une fecoufle violente a by ma la partie 
de cette montagne qui joignait Naples à la Sicile. 

Toute l'Europe fait que la mer a englouti la 
moitié de la Frife. J'ai vu , il y a quarante ans , 
les clochers de dix-huit villages près du Mordick , 
qui s'élevaient encore au-deffus de fes inondations , 
et qui ont cédé depuis à l'effort des vagues. Il 
efl fenfible que la mer abandonne en peu de 
temps fes anciens rivages. Voyez Aiguemorte, 
Fréjus , Ravenne , qui ont été des ports et qui 
ne le font plus. Voyez Damîette où nous abor- 
dâmes du temps des croifades , et qui efl ac« 
tuellement à dix milles au milieu des terres ; la 
Bier fe retire tous les jours de Rofette. La 
sature rend par-tout témoignage de ces révo- 
lutions ; et s'il s'eft perdu des étoiles dans l'im- 
m^nfué de l'efpace , fi la feptième des Pléiades 
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tft difparue depuis long-temps y û plulieurs autreu 
fe fcmt évanouies au>x yeux dans la vo^e lactée ; 
devons -nous être furpris que notre petit gloto 
IbbifTe des changemens continuels ? 

Je ne prétends pas aflurer que la mer ait fbrme 
ou même côtoyé toutes les montagnes de la terre. 
Les coquilles trouvées près de ces ^montagnes 
peuvent avoir été le logement de petits teftacées 
qui habitaient des lacs ; et ces lacs qui ont dif- 
paru par des tremblemens de terre, fe feront 
jetés dans d'autres lacs inférieurs. Les cornes 
d'Ammon, les pierres étoilées , les lenticulaires, 
les judaïques , les gloffopètres m'ont paru des 
foffiles terreftres. Je n'ai jamais ofé penfer que 
ces gtoHopètres puGent être des langues de chien 
marin ( i ) , et je fuis de l'avis de celui qui 
a dit qu'il vaudrait autant croire que des milliers 
de femmes font venues dépofer leurs cônchas 
Veneris fur un rivage , que de croire que des 
•milliers de cliiens marins y font venus apporter 
leurs langues. On a ofé dire que les mers fans 
leflux , et les mers dont le reflux eft de fept 
ou huit pieds , ont formé des montagnes de 
quatre à cinq cent%toifes de haul^ que tout le 
globe a été brûlé ; qu'il eft devenu une boule 
de verre. Ces imaginations déshonorent la phy- 
fique. Une telle charlatanerie eil indigne de 
l'hiftoire. 

Gardons*nous de mêler le douteux au certain, 

C*) Voyez dins Xg volume de Phyfique , Touvrage intitulé 
CurioJItés de la nature .^ et les notes des éditeurs à la diiTer. 
tatî«n fvt les changemens arrivés an globe. 
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et le chimérique avec le vrai ; nous avons aflez de 
preuves des grandes révolutions du globe , fans en 
aller chercher de nouvelles. 

La plus grande de toutes ces révolutions ferait 
la perte de la terre Atlantique , s'il était vrai que 
cette partie du monde eût exifté. Il eft vraifenv 
blable que cette terre n'était autre chofe que Tile 
de Madère découverte peut-être par les PhénicienSi 
les plus hardis navigateurs de l'antiquité , oubliée 
enfuite , et enfin retrouvée au commencement do 
quinzième fiècle de notre £re vulgaire. 

Enfin il paraît évident , par les échancnires de 
toutes les terres que l'Océan baigne , par ces goUte 
que les irruptions de la mer ont formés , par ces 
archipels femés au milieu des eaux , que les deux 
hémifphéres ont perdu plus de deux mille lieues de 
terrain d'un côté , et qu'ils l'ont regagné de l'autre. 
Alais ia mer ne peut avoir été pendant des fiécjes 
fur les Alpes et fur les Pyrénées I Une telle idée 
choque toutes les lois de la gravitation et de Thy- 
drodatique, 

DES BIFFÊ&ENTES RACES B'hOMMES. 

Ce qui elLplus intéreflai^ pour nous , c'eft la 
diifërence fenhble des efpcces d'hommes qui peu- 
plent les quatre parties connues de notre monde. 

Il n'eil permis qu'à un aveugle de douter que les 
Blancs , les Nègres , les Albinos, lesHottentotS) 
les Lappons , les Chinois , les Américains , foient 
ées races entièrement différentes. 

11 n'y a point de voyageur inftruit qui , en 
paflant par Leyde » n'ait vu la partie du retîculum 
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nttieofum d'un Nègre diflequé par le célèbre 
Muisb. Tout le relie de cette membrane fut tranf- 
porté psiï pierre le grand dans le cabinet des raretés 
àPétersbourg. Cette membrane eft noire , etc'eft 
elle qui communique aux Nègres cette noirceur 
inhérente qu'ils ne perdent que dans les maladies 
qui peuvent déchirer ce tifTu , et permettre à la 
graiife échappé de fes cellules de faire des taches 
blanches fous la peau. 

Leurs yeux ronds , leur nez épaté , leurs lèvres 
toujours gro/Tes, leurs oreilles différemment figu- 
rées , la laine^e leur tête , la mefure même de 
leur intelligence , mettent encr'eux et les autres 
cfpèces d'hommes des différences prodigieufes» 
Et ce qui déniontre qu'ils ne doivent point cette 
différence à leur climat , c'efl que des Nègres et 
des Négrefles tranfportés dans les pays les plus 
froids , y produifent toujours des animaux de leur 
efpèce , et que les mulâtres ne font qu'une race 
bâtarde d'un noir et d'une blanche y ou d'un blanc 
et d'une noire. 

Les Rlbinos font à la vérité une nation très- 
petite et très-rare ; ils habitent au milieu de l'A- 
frique^ leur faiblelfe ne leur permet guère de s'é- 
carter des cavernes où ils demeurent ; cependant 
ks Nègres en attrapent quelquefois ^ et nous le$ 
achetons d^eux par curiofité. J'en ai vu deux , et 
mille Européens en ont vu. Prétendre que ce font 
des Nègres nains , dont une efpèce de lèpre a 
blanchi la peau , c'eft comme H Ton difait que les 
noirs eux-mêmes font des blancs que la lèpre à noir- 
cis. Un Albinos ne reifemble pas plus à un Nègre 
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àt Guinée qu^à un Anglais ou à un EfpagnoL 
Leur blancheur n'eft pas la nôtre : rien d'incarnat , 
nul mélange de blanc et de brun , c'ed une couleur 
de linge ou plutôt de cire blanchie ; leurs cheveux, 
leurs fourcrla font de la plus belle et de la plus 
douce foie; leurs yeux ne reflemblent en rien à ceux 
des autres hommes , mais ils approchent beaucoup 
des yeux de perdrix. Ils reffemblent aux Lappons 
par la taille , à aucune nation par la tête , puifqu'ils 
ont une autre chevelure , d'autres yeux , d'autres 
oreilles : ec ils n'ont d'homme que la ftature do 
corps , avec la faculté de la parole et de la penfée 
dans un degré très-éloigné du nôtre. Tels font 
ceux que j'ai vus et examinés. ( t ) 

Le tablier que la nature adonné aux Cafres, et 
dcmt la peau lâche et molle tombe du nombril fur 
les cuiffes ; le mamelon noir des femmes Samoyè- 
des ; la barbe des hommes de notre continent , et 
le menton toujours imberbe des Américains , font 
des différences fi marquées, qu'il n'efl guère pof« 
fible d'imaginer que les uns et les autres ne foient 
pas des races différentes. ^ 

Au refte , fi l'on demande d'où font venus les 
Américains, il faut auffi demander d'où font 
Tenus les habitans des terres Auftrales , et l'on a 
déjà répondu que la Providence qui a mis des hom- 
mes dans la Norvège , en a mis auffi en Amérique 

(1) Voyez dans Phiftoire naturelle de M. de Sufon 
(fupplément, T. IV, p. ^59. édition da Louvre) la de& 
criptioa d*une NégreflTe blanche , amenée en France et née 
dans nos îles de père' et mère noirs. Aurefte, ce dernier 
fait n'ell prouvé que par des certificats dont l'autoiité . trës- 
refpecuble da«s les tribunaox l'eft très-peu en phyfîque. 
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et fous le cercle polaire méridional , comme elle 
y a planté des arbres et fait croître de l'herbe. 
• Plufieurs favans ont foupqonné que quelques 
races d'hommeis, ou d'animaux approchans de 
rhomme , ont péri ; les Albinos font en fi petit 
nombre, fi faibles, et fi maltraités par les Nègres, 
qu'il eil à craindre que cette efpèce ne fubfiilé pas 
encore long temps. 

Il ed parlé de Satyres dans prefque tous les 
auteurs anciens. Je ne vois pas que leur exiilence 
foit impoffible ; on étouffe encore en Calàbre quel- 
ques monflres mis au monde par des femmes. Il 
n'cft pas improbable que dans les pays chauds , 
des finges aient Subjugué des filles. Hérodote au 
livre 11 , dit que pendant fon voyage en Egypte , 
il y eut une femme qui s'accoupla publiqueirfent 
avec un bouc dans la province de Mendès ; et il 
appelle toute l'Egypte en témoignage. Il eft dé- 
fendu dans leLévitique , au chap. XVII , de s'unir 
avec les boucs et avec les chèvres. 11 faut donc 
que ces accouplemens aient été communs ; et juf- 
qu'à ce qu'on (bit mieux éclairci , il efl à préfumer 
que des efpèces monftrueufes ont pu naître de ces 
amours abominables. Mais fi elles ont exifié , elles 
n'ont pu influer fur le genre humain ; et femblables 
aux mulets qui n'engendrent point , elles n'ont pu 
dénaturer les autres races. 

A l'égard de la durée de la vie des hommes , ( fi 
vous faites abdraction de cette ligne de defcendans 
A' Adam confacrée par les livres juifs , et fi long- 
temps inconnue;) il çft vraifemblable que toutes 
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tes races humaines ont joui d'une vie à peu- près 
aufTi courte que la nôtre. Comme les animaux , 
les arbres , et toutes les productions de la nature 
ont toujours eu la même durée , il eft ridicule de 
nous en excepter. 

Mais îl faut obferver que le commerce n'ayant 
pas toujours apporté au genre humain les produc- 
tions et les maladies des autres climats ; et les 
hommes ayant été plus robuiles et plus laborieux 
dans la fimplicité d'un état champêtre pour lequel 
ils font nés, ils ont dû jouir d'une fanté plus égale, 
et d'une vie un peu plus longue que dans la mcd- 
lefTe , ou dans les travaux mal-fains des grandes 
villes. C*eft-à-dire , que fi dans Conftantinople , 
Paris et Londres , un homme, fur cent mille, 
arnve à cent années ; il eft probable que vingt 
hommes , fur cent mille y atteignaient autrefois 
cet âge. C'eft ce qu'on a obfervé dans plufieurs 
endroits de l'Amérique, où le genre humain 
s'était confervé dans l'état de pure nature. 

La pefte , la petite vérole , que les caravanes 
Arabes communiquèrent avecle temps aux peu- 
ples de l'Afie et de l'Europe , furent long.temps 
incormues. Ainfi le genre humain en Afie, et dans 
les beaux climats de l'Europe , fe multipliait plus 
aifément qu'ailleurs. Les maladies d'accident , et 
plufieurs bleffures nefe guériffaientpas à la vérité 
comme aujourd'hui ; mais l'avantage de n'être ja* 
mais attaqué de la petite vérole et de la pefte, com- 
penfaît tous les dangers attachés à notre nature ; 
de forte qu'à tout prendre , il eft à croire que le 
genre humain dans les climats favorables, jouifiTait 
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autrefois d'une vie plus Taine etplusheureufeque 
depuis rétabliflement des grands empires. Ce 
n'eft pas à dire que les hommes aient jamais vécu 
trois ou quatre cents ans. C'eft un miracle très- 
refpectable dans la Bible , mais parntout ailleurs 
ç'eft un conte abfurde* 

DE l*ANTiaUlTi DEC NATIONS. 

Presq^UE tousle$ peuples , mais ûir.tout ceu% 

de l'Afw, comptent une fuite de filles qui nous 

^^raie. Cette conformité entr'eux doit au moins 

nous faire examiner fi leurs idées fur cette anti*. 

quité font dedituées de toute "vraifemblance. 

Pour qu'une nation foit raiTembiée en corps de 
peuple, qu'elle foit puifTante, aguerrie, favantc^ 
il eft certain qu'il &ut un temps prodigieux. 
Voyez TAméiique ; on n'y comptait que deux 
royaumes quand elle fut découverte , et encore 
dans ces deux royaumes on n'avait pas inventé 
Tart d'écrire. Tout le refte de ce vafte continent 
tétait partagé, e^ l'eft encore , en petites fociétés, 
à qui les arts ibnt |in?onnus. Tontes ces peuplades 
vivent fous des huttes, elles fe vétiffent de peau^ 
de bétes dans les climats froids , et vont prefquç 
nues dans les tempérés. Les unes fe nourriifent de 
la chaffe , les autres de racines qu'elles pctriffent ; 
^lles n'ont point recherché un autre genre de vie 
parce qu'on ne défire poî^t ce qu'on ne connaît 
pas. Leur induftrie n'a pu aller au-delà de leurs 
befoins preiTans. Les Sampyèdes , les Lappons , 
les habitans duflord de la Sibérie^ ceux du Kanis» 
hatka^ font çncore moins avancés que les peuples 
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de TAmérique. La plupart des Nègres, tous les 
Cafres , font plongés dans la même dupidicé et y 
croupiront long-temps. 

Il faut un concours de cîrconftances&rorables 
pendant des fiècles , pour qu'il fe forme une grande 
fociété d'hommes raffemblés fous les mêmes lois i 
il en faut même pour former un langage. Les hom- 
mes n'articuleraient pas li on ne leur apprenait à pro* 
noncer des paroles ; ils ne jetteraient que des cris 
confus ; ils ne fe feraient entendre que par fignes. 
Un enfant ne parle au bout de quelque temps qu0 
par imitation ; et il ne s'énoncerait qu'avec une 
extrême difficulté , fî on laiiTait palTer fes premièreg 
années fans dénouer fa langue. 

Il a fallu peut-être plus de temps , pour que des 
hommes doués d'un talent fingulier aient formé et 
enfeigné aux autres les premiers rudîmens d'un 
langage imparfait et barbare, qu'il n'en a fallu pour 
parvenir enfuite à rétabliffement de quelque fb^ 
ciété. Il y a même des nations entières qui n'ont 
jamais pu parvenir à former un langage régulier et 
à prononcer diiUnctement ; tels ont été les Troglo* 
dytes , au rapport de Pline ; tels font encore ceux 
qui habitent vers le cap de Bonne-Efpérance. Mais 
qu'il y a loin de ce jargon barbare à l'art de peindre 
fes penfées ! la diftance eft immenfe. 

Cet état de brutes où le genre humain a été Iong4 
temps , dut rendre l'efpèce très-rare dans tous les 
climats. Les hommes ne pouvaient guère fuffire à 
leurs befoins, et nes'entendantpas ils ne pouvaient 
fefecburir. Les bêtes carnaflièrestyant plusd'int 
tinct qu'eux , ^levaient couvrir la terre » et dévoief 
i»ne partie -de refpèce humaine» 
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Les hommes ne pouvaient fe défendre contre les 
animaux féroces , qu'en lan$^nt des pierres , et en 
^'armant de grofles branches d'arbres ; et de>Ià , 
peut-être , yint cette nodon confUfe deTantiquitét 
|ue les premiers héros combattaient contre les 
ions et contre les fangliersayec des maflues. 

Les pays les plus peuples furent fans doute leis 
Climats chauds , où Thomme trouva une nourriture 
Facile et abondante dans les cocos > les dattes, les 
ananas , et dans le riz qui croit de lui-même. 11 eft 
bien vraifemblable que l'Inde, la Chiner l^s bords 
de TËuphrate et du Tigrje , étaient très^euplés ^ 
quand les autres régions étaient prefque défertes« 
Dans nos climats feptentrionaux au contraire , il 
était beaucoup plus aifé de rencontrer une conu 
paguie de loups qu'une fociété d'hommes. 

DE LA CONNAISSANCE DE L'AME. 

QUELXE notion tous les premiers peuples 
Buront-ils eue de l'ame ? celle qu'ont tous nos 
gens de campagne avant qu'ils aient entendu le 
catéchilhie , ou même après qu'ils l'ont entendu. 
Ds n'acquièrent qu'une idéeconfîife , fur laquelle 
même ils ne réfléchifTcnt jamais. La nature a eu 
trop de pitié d'eux pour en faire des métaphyfi- 
piens ; cette nature eft toujours et par-tout la 
inême. EUe fit fentir aux première; fociétés qu'il 
y avait quelqu'être fupérieur à l'homme , quand 
elles éprouvaient des fiéaux extraordinaires. Elle 
leur fit fentir de même qu'il eft dans l'homme 
luelquc chofe qui agit et qui penfe. Elles 
M distinguaient point cette facdtp de celle 
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de la vie ; et le mot à' Ame fignifia toujours la vie 
chez les anciens , foit Syriens , foit Chaldéens , 
foit Egyptiens , foit Grecs , foit ceux qui vinrent 
enfin s'établir dans une partie de la Phénicie, 

Par quels degrés put-on parvenir à imaginer 
dans notre être phyfique un autre être métaphy- 
fique? Certainement des hommes uniquement 
occupés de leurs beforns , n'en favaient pas aflez 
pour fe tromper en pKilofophes. 

Il fe forma, dans la fuite des temps , des focié'. 
tés un peu policées, dans lefquelles un petit nom- 
bre d'hommes put avoir le loifir de réfléchir. Il 
doit être arrivé qu'un homme fenfiblement frappé 
de la mort de fon père , ou de fon frère , ou de 
fa femme , ait vu dans un fonge la perfonnequ'U 
regrettait. Deux ou trois fonges de cette nature 
auront inquiété toute une peuplade. Voilà ua 
mort qui apparaît à des vi vans, et cependant ce 
mort rongé des vers eft toujours en la même place» 
C'eft donc quelque chofe qui était en lui , qui fe 
piomènedans Tair. C'eft fon arae, fon ombre, 
fes mânes ; c'eft une légère figure de lui-même. 
Tel eft le raifonnement naturel de l'ignorance qui 
commence à raifonner. Cette opinion eft celle de 
tous les premiers temps connus, et doit avoir cté 
par conféquent celle des temps ignorés. L'idée 
d'un être purement immatériel n'a pu fe pré* 
fenter à des efprits qui ne connaiflaieat que 
la matière. Il a fallu des forgerons , des char* 
pentters, des maqons, des laboureurs, avant 
qu'il fe trouvât un homme qui eût affez de loifir 
pour méditer. Tous les arts de la main ont fant 

doute 



CONNAlSSAlfCB DB L'AME. If 

toDte précède la métaphyfique , de plufieurs 
iècles. 

Remarquons en pafTant, que dans Page moyen 
le la Grèce, du temps d*Homèi^y l'ame n^étatt 
utre chofe qu'une image aérienne du corps. UHJJe 
oit dans tes enfers des ombres , des mânes > pou** 
rait-U voir des efprits purs ? 

Nous examinerons dans la fuite ^ comment les 
L^recs empruntèrent des Egyptiens l'idée des enfers 
U de Tapothéofe des morts ; comment ils crurent ^ 
iinli que d'autres peuples, une féconde vie fans 
ibupqonner la fpîritualité de l'ame. Au contraire ils 
le pouvaient imaginer qu*un être fans corps pûfe 
éprouver du bien et du mal. Et je ne fais fi Platon 
l'efi pas le premier qui ait parlé d'un être purement 
fpirituel. C'e(t-ià, peut-être, un des plus grands 
efforts de Tintelligence humaine. Encore la fpiri* 
kualité de Platon eft très-conteftée et la plupart 
des Pères de TEglife admirent une ame corporelle , 
tout Platoniciens qu'ils étaient Mais nous n'en 
Tommes pas à ces temps fi nouveaux , et nous ne 
confidérons le monde que comme encore informeet 
à peine dégrofU. 

DE LA REIIGION DES PREMIE:RS HOMMES. 

Lors qu'après un grand nombre de fiècles, 
quelques fociécés fe furent établies , il ciS à croire 
qu'il y eut quelque religion , quelque efpèce de 
culte grodxer. Les hommes alors uniquement oc- 
cupés du foin de foutenir leur vie , ne pouvaient 
remonter à l'auteur de ta vie ; ils ne pouvaieat 
cor^ naître ces rapports de toutes les parties de 

T. 22, EjfaifurksnKmrs. T. L B 
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Funivers , ces moyens , et ces finsânnombi 
qui annoncent aux fages un éternel archite 

La connaiflance d'un dieu formateur, rén 
rateur et vengeu|| eft le fruit de la raifon cull 

Tous les peuples furent donc , pendan 
fièclcs , ce que font aujourd'hui les habita 
plufieurs côtes méridionales de l'Afrique , 
deplufteurs îles, etla moitié des Américainî 
peuples n'ont nulle idée d'un dieu unique, 
tout fait , préfent en tous lieux , exiftant pa 
même dans l'éternité. On ne doit pas poi 
les nommer Athées dans le fens ordinaire , c 
Ae nient point l'Etre fuprême ; ils ne le coi 
fent pas ; ils n'en ont nulle idée. Les Cafres 
ncnt pour protecteur un infecte , les Nègr 
ferpent. Chez les Américains, lesunsador 
lune , les autres un arbre. Fluiieurs n'ont ai 
ment aucun culte. 

Les Péruviens étant policés adoraient le i 
OvtAfaiico Capacl^uT avait fait accroire qu'il 
le fils de cet aftre , ou leur raifon commi 
leur avait dit qu'ils <levaient quelque recoi 
fance à Taflre qui anime la nature. 

Pour favoir commcnltous ces cultes ou o 
perditions s'établirent^ il me femble qu'il 
fuivre la marche de Tefprit humain abarnlo 
hii-méme. Une bourgade d'hommes prefqu' 
rages , voit périr les fruits qui la nourriffeht 
inondation détruit qu€lques;cabalnes ; le ton 
en brûle quelques autres. Qui leur a fait ce 
Ce ne peut être un de leurs concitoyens 
teus ont également (buffert. C'eft donc qu 



DBS FREMIEHS HOMMES. Jg 

puifTance fecrète ; elle les a maltraités, il faut 
donc Tappaifer. Comment en venir à bout ? en la 
fervant comme onfert ceux à qui on veut plaire, 
en lui fefant de petits prcfens. Il y a un ferpcnt 
dans le voifinage , ce pourrait bien être ce fer- 
pent ; on lui oiFrira du lait près de la caverne où 
il fc retire ; il devient facré dès-lors ; on l'invo- 
que quand on a la guerre contre la bourgade vol- 
fine , qui de fon côté a choili un autre protecteur. 

D'autres petites peuplades fe trouvent dans le 
même cas. Mais n'ayant chez elles aucun objet 
qui fixe leur crainte et leur adoration , elles ap- 
pelleront en général l'être qu'elles foup<;onneht 
leur avoir fkit du mal , le Maître , le Seigneur^ 
le Chef, ie Dominant. 

Cette idée étant plus conforme que les autres à 
^ raifon commencée , qui s'accroît et fe fortifie 
avec le temps, demeure dans toutes les tétés 
quand la nation éil devenue plus nombreufe. Auffi 
voyons-nous que beaucoup de nations n'ont en 
d'autre dieu que le Maître, le Seigneur. C'était 
Adondi chez les Phéniciens ; haàl^ Meikom, 
Adad , Sadai chez les peuples de Syrie. Tous ces 
noms' ne fignifient que le Seigneur , le Puiffant. 

Chaque état eut donc avec le temps fa divinité 
tDtélàîfe, fans (avoir feulement ce que c'eft qu'un 
pieu ; et fans pouvoir imaginer que l'Etat voifm 
n^eûtpas comme lui un protecteur véritable. Car 
comment penfer , lorfqu'on avait un Seigneur , 
que les autres n'en enflent pas aufli ? Il s'agilTait 
feulement defavoir lequel de tant de Maîtres, de 
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Seigneurs, de Dieux , l'emporterait quand les 
nations combattriiient les unes contre les autres. 

Ce fut-là, fans doute, Tcriginc de cette opinion 
fi généralement et li long-temps répandue , que 
chaque peuple était réellement protégé par la 
divinité qu'il avait choifie. Cette idée fut telle- 
ment enracinée ciiez les hommes, que, dans des 
temps très-poftérieurs , vous voyez Homère faire 
combattre les dieux de Troye contre les dieux des 
Grecs , fans laîiler (bupqonner en aucun endroit 
que ce fuit une cbofe extraordinaire et nouvelle. 
Vous voyez Jephté chez les Jui&, qui dit aux 
Ammonites : Ne poJjfSdez-vous par de droit ce que 
votre feigneuv Cbamoi vous a donné ? Souffrez 
donc que nous pojjedions la terre que notre 
feigneur Adonài nous a promife. 

11 y a un autre paflage non moins fort ; c^eft 
celui de JeVeWV, chap. 49, vetfet i, oùitA 
dit : Qu^îl^ raifon a eu iefeivieur Melkom pour 
.^emparer du pays de Gad ? 11 eft clair par ces 
expreflions » que les Juifs , quoique ferviteun 
S Adonài^ reconnaifTaient pourtant le fdgiieur 
Jleikom et le feigneur Ch^mos, 

Dans le premier chapitre des Juges , vous troo* 
Terez que le Dieu de Juda fe rendit maître dit 
montagnes , ntais quil ne put vaincre dtUiS let 
vallées. Et au troifième livre des Rois , vous tru» 
vez chez les Syriens l'opinion établie que le QIEQ 
des Juifs n'était que le Dieu des montagnes» 

11 y a bien plus. Rien ne fut plus commun que 
d'adopter les dieux étrangers» Les Grecs recon- 
nurent ceux d'Egyptiens : je ne dis pas lô biœuf 
jlpis et le çiûknAtmbiSy mais Ammon et les douze 
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»rand$ dieux* Les Romains' adorèrent tous les 
iieux de$ Grecs. Jérimie^Amos et S^Ittienne nous 
iCTurent que dans le défert , pendant quarante an» 
lées» les Juifs ne reconnurent que Moloc ^ Retn^ 
fbam ou jf^um^ ( ^ ) qu'ils ne firent aucun facrl. 
îce^ ne préfentèrent aucune ofirande au dieu 
^donat^ qu'ils adorèrent depuis. 11 eft vrai que le 
Pencateuque ne parie que du veau dot ^ donc au- 
:un prophète ne fait mCAtiûn ; mais ce n'eft pas 
ici le lieu d'cclaircir cette grande difficulté : il 
'\\x&t de révérer également • iIi/o*{/> » Jérémie y 
4mos et S' Etienne , qui femblent fe contredire y 
*X que des théologiens concilient. 

Ce que j'obferve feulement, c^eft qu'excepté 
:es temps de guerre et d.e fanatifme fangulnaire 
qui éteignent toute humanité , et qui rendent les 

3eurs^ les lois, la religion d^un peuple fobjet 
le rhorreur d'un autre peuple , toutes le% nations 
ETOttvèrent très- bon que leurs voifins euffent leurs 
iieux particuliers, et qu'elles imitèrent fouvent 
le culte et les cérémonies des étrangers. 

Les Jui£s mêmes , malgré leur horreur pour le 

(3v Oii RéphaMy.ovL Chevan, ou Kium, ou Chion, «te. Amojy 
ik.V, 26; Act. vi{^4.3. 

**2UI*Da ne rayai t,â n^en pouvoir dourer, que tes Hébreux 
,»OBt adoré les idoles dan* le défert, noa pas uue iêule fois, 
H mais babi'ntelleineiit et d'une mnnièee perfévérante, on 
^, aurait peine à fe le perfuader.... CTell cependant ce qui eib 
btiasojiteftable, dL*après le témoignage exprès ôHAmos^ qui 
M rcprMbe aux Ifraélites d'avoir porté dans leur voyage du 
^, délcrt la tentedu.dieu Moloch » Timage de leucs idoles et 
^ l^^cSHe dt leur dieu Rempham. " BibU it Vtnct , Dijfcrt. 
fm^idoiAtrUdu Jfisélius àlAtitt des grofhitiis ^Amoê^ 
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refte des hommes, qui s'accrut avec le temps ^ 
imitèrent la circoncifion des Arabes et des Egyp- 
tiens , s'attachèrent comme ces derniers à la dif- 
tinction des viandes , prirent d'eux les ablutions, 
les proceflions , les danfes facrées , le bouc Ho' 
zazel^ la Vacbe roujfe. Ils adorèrent fouvent le 
Baai , le Belpbegor de leurs autres voifins ; tant 
la nature et la coutume l'emportent prefque tou- 
jours fur la loi , fur-tout quand cette loi n'cft pas 
généralement connue du peuple. Ainfi Jacob ^ 
petit-fils à^Abrabam , ne fit nulle difficulté d*é- 
poufer deux fœurs , qui étaient ce que nous ap- 
pelons idolâtres et fillçs d'un père idolâtre, Moift 
même époufa la fille d'un prêtre Madianite ido- 
lâtre. Abrabam était fils d'un idolâtre. Le petit- 
fils de Moife, Eliazar^ fat prêtre idolâtre de h 
tribu de Dan idolâtre. 

Ces «lêmes Juifs, qui long-temps après crièrent 
tant contre les cultes étrangers , appelèrent dans 
leurs livres facrés Viàolktxt'Nabucbodonofor^ l'oint 
du Seigneur j l'idolâtre Cyrus , aulTi l'oint do Sei- 
gneur. Un de leurs prpphètes fut envoyé à Fido- 
lâtre Ninîve. Eîifée permit à l'idolâtre Naamau 
d'aller dans le temple de Remnon. iflais n'antio- 
pons rien ^ nous (avons aflez que les hommer le 
contredifent toujours dans leurs mœurs et diai 
leurs lois. Ne fortohs point ici du fujet que nous 
traitons ; continuons à voir comment les religions 
diverfes s'établirent. 

Les peuples les plus policés dePAiie, en-deqà 
del'Euphrate, adorèrent les aftres« Les Chaldéens, 
avant le pvemier Z^roajhre , rendaient hommage 
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au Soleil , comme firent depuis les Péruviens dans 
un autre hémîfphère. 11 faut que cette erreur foît 
bien naturelle à Thomme , puifqu'elle a eu tant 
de fcctateurs dans TAfie et dans l'Amérique. Une 
nation petite et à demî-fauvage n*a qu^un protec- 
teur. Devient-elle plus nombreufe? elle augmente 
le nombre de fes dieux. Les Egyptiens commen- 
cent par adorer hheth ou Ifis , et ils finiflent par 
adorer des chats. Les premiers Kommages des 
Romains agrefles font pour Mars , ceux des Ro- 
mains maîtres de l'Europe font pour la déefle de 
Tacte du mariage, pour le dku des latrines, (a) 
Et cependant Ciciron et tous les philofophes, et 
tous les initiés reconnaifiaient un dieu fuprême 
et tout-puiflant Us étaient tous revenus par la 
raîfon, au point dont les hommes fauvages étaient 
partis par inftinct. 

Les apQthéofes ne peuvent avoir été imaginées 
que très-Iong-temps après les premiers cultes* Il 
n'eft pas naturel de &ire d'abord un dieu , d'un 
homme que nous avons vu naître comme nous , 
{iouffrir comme nous les maladies, les chagrins, 
les mifères de l'humanité , fubir les mêmes befoins 
humilians , mourir et devenir la pâture des vers. 
Mais voici ce qui arriva chez prefque toutes ks 
nations après les révolutions de pluiieurs fiècles. 

Un homme qui avait fliit de grandes chofes , 
qui avait rendu des fervices au genre humain , ne 
pouvait être à la vérité regardé comme un dieu par 
ceux qui l'avaient vu trembler de la fièvre , et 
aller à la garde-robe ; mais les enthoufiaftes fe 

. («) Dta Ftrtunàa i Dcus Surcutiusn 
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perfuMèrent qu'ayant des qualités émîncntes , 9 
les tenait d^un dieu, qu'il était fils d^un dieu : ainfi 
les dieux firent des enFans dans tout le monde; 
car fans compter les rêveries de tant de peuples 
qui précédèrent les Grecs, Baccbut , Perjee^ 
Hercule y Caftor^ i^o/^w* furent fils de dieu ; /ï^ 
mulus fils de dieu > Alexandre fut déclaré iUs de 
dieu en Egypte; un certain Q-din^ chez nos na- 
tions du nord , fils de dietr^ AIanco> Capac^. EU du 
foleil au Pérou. L'hiftorien des Mogols Abulgazi 
rapporte qu'une des aïeules de Gengis^ nomméo 
Alanku , étant fille , fut groffe d'un rayon céteAc, 
Gengis paffa lui-mén^e pour le fils de Dieu : et 
lorfque le pape hmocent /r envoya frère Afceliu 
à Butoutan^ petit^fils de Gengzs, ce moine ne pou- 
vant être préfenté qu'à Tun des vifirs , loi dit 
qu'il venait de la part du vicaire de Dieu : ie mi« 
niftre répondit, ce vicaire ignore-t-il qu'il do/e 
des hommages et des tributs au fils de Dieu le 
grand Batoukan fon maître ? 

D*un fils de dieu à un dieu, il n'y a pas lout 
chez les hommes amoureux du merveilleux. Une 
faut que deux ou trois générations pour faire 
partager au fils le don^aine de fon père > ainfi 
lies temples furent élevés , avec le temps , à tous 
ceux qu'ion avait fuppofé être nés du commerce 
furnaturel de la divinité avec nos femmes et 
avec nos filles. 

On pourrait faire des volumes fur ce fujet; 
mais tous ces volumes fe réduifent à deux mots, 
c*eft que le gros du genre humain a été et .'fera 
très -long, temps infenfé et imbécille > et qu^ 

peut. 
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5eut-être les plus infenfés^e tous ont été ceux 
juî ont voulu trouver un fens à ces fables abfur- 
les I et mectre de la raifon dans la folie. 

3ES USAGES ET DES SENTIMENS COMMUOT 
A PRESQUE TOUTES LES NATIONS AN- 
CIENNES. 

'La nature étant par-tout la même , les hommes 
3nt dû nécèlTairement adopter les mciies vérités 
?t les mêmes erreurs dans les chofes qui tombent 
e plus fous les fens, et qui frappent le plus Tima- 
^nation. Ils ont dû tous attribuer le fracas et 1(^ 
îfFets du tonnerre au pouvoir d*un êcre fupérieur 
labitant dans les airs. Les peuples voidns de Fo- 
:éan voyant les grandes marées inonder leurs ri- 
vages à la pleine lune , ont dà croire que la lune 
était caufe de tout ce qui arrivait au monde dans 
e temps de ks différentes phafes. 

Dans leurs cérémonies religieufes , prefque tous 
c tournèrent vers l'orient, nefongeantpas qu'il 
l'y a ni orient ni occident ; et rendant tous une 
rfpèc& d'hommage au foleil qui fe levait à leurs 
rcux. 

' Parmi les animaux , le ferpent dut leur par«itre 
loué d'une intelligence fupérieure , parce que 
voyant muer quelquefois fà peau, ils durent croire 
juMrajeuniffait, Il pouvait donc, en changeant de 
>eau , fe maintenir toujours dans fa jeunefle ; il 
îtait donc immortel. Auffi fut il en Egypte, eu 
rfcce y le fymbole de l'immortalité. Les gros fer- 
ens qui fe trouvaient auprès des fontaines em- 
éjhaient les hommes timides d'en approcher : 

T. 22. EJfaifur les mœurs, T. L C 



,Z6 USAMES ET SENTI M EN S 

on pcnfa bientôt qu^ils gardaient des tréfors. 
Ainfi un ferpent gardait les pommes d'or -hefpé- 
rides ; un autre veillait autour de la toifon^d'or; 
et dans les myftèrcsdcBai.T^«x on portait Ti^stge 
dlun ferpent qui femblait garder une grappe d'or. 

Le ferpent paflait donc pour le plus habile des 
animaux ; et de-là cette ancienne fable Indienne, 
que Dieu ayant créé Thommc , lui donna une 
drogue qui lui afTurait une vie faine et longue , 
que rhomme chargea fon âne de cepréfent divin, 
mais qu'en chemin, Tàne ayant eufoif , le fer- 
pent lui enfeigna une fontaine, et prit la drogue 
pour lui tandis que l'âne buvait ; de forte que 
l'homme perdit l'immortalité par fa négligence, 
et le ferpent l'acquit par fon adreffe. De-là eiifiii 
tant de contes d'ânes et de ferpens. 

Ces ferpens fefaient du mal ; mais comme ils 
avaient quelque chofe de divin, il n'y avait 
qu'un dieu qui eût pu enfeigner à les détruire. 
Ainfi le ferpent Python fut tué ^^r Apollon. Ainfi- 
Opbionée le grand ferpent fit la guerre aux dieux 
long-temps avant que les^Grecs euffcnt forgé leur 
Apollon, Un fragment de Vhiricyàe prouve que 
cette fable du grand ferpent ennerni des dieux 
était une des plus anciennes de lî Phénicîe. ,Et 
cent fiècles avant Phérécyde^ les premiers brach- 
mânes avaient imaginé que dieu envoya un 
jour fur la terre une groffe couleuvre qui engen- 
dra dix mille couleuvres, lesquelles furent auti^t 
depé^és dans les cœurs des hommes. 

Nous avons déjà vu que les fonges, les rêvc$ 
durent introduire la même fcperftition dans toute 
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la terre. Je fuis inquiet pendant k veille de la 
fanté de ma femme, de mon fils, je les vois 
mourans pendant mon fommeil; ils meurent 
quelques jours après : il n'eft pas douteux que 
les dieux ne m'aient envoyé ce fongc véritable. 
Mon rêvje n*a-t.il pas été accompli ? c*eft un révc 
trompeur que les dieux m'ont député. Ainfi dans 
Hoynère , Jupiter eavoie un fonge trompeur à 
^gamfwwow , «chef des Grecs. Ainfi, (autrpi- 
fième livre deS'Rois ; ch^p, XXII ) le Dieu qui 
conduit les Juifs envoie un efpritmalin pour men- 
tir dans la bouche des prophètes , .etpourtrotti- 
per le roi Achab. 

Tous ks fonges vrais ou faux viennent du^ciel. 
Les oradess'établiffent de même par toute laterre. 

Une femme vient demander à des Mages fi fon 
mari mourra dansf l'année. L'un lui répond ooi, 
Tautte non. Il eft bien certain que l'un d'eux' 
aura mfon. Si le mari vit, la femme garde le 
filence; s'il meurt, elle crie par toute la ville, 
que le Mage qui a prédit cette mort efi: un pro- 
phète divin. Il fe trouve bientôt dans tous les 
pays des hommes qui prédifent l'avenir , et qui 
decouiFrent les chofes les plus cachées.<^es hom- 
mes s'appellent les Fojyawj chez les Egyptiens^ 
comme dit Manétbon , au rapport même de Jo- 
fcpbe , dans fon difcours contre Apion, 

■Il y avait des Voyans en Chaldée , en Syrie. 
Chaque temple eut fes oracles. Ceux à' Apollon 
obtinrent un fi grand crédit, que Roliin dans fon 
liidoire Ancienne répète les oracles rendus par 
Apollon à Créfur, Le dieu devine que le roi fait 

C 2 
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cuire une tortue dans une tourtière de cuivre, et 
lui répond que fon règne finira quand unmulet 
fera fur Ie« trône des Perfes. Rollin n'examine 
point fi ces prédictions, dignes de Noftradamut^ 
ont été faites après coup. 11 ne doute pas de la 
fcience des prêtres d'yfpo/Zo?/, et il croit que DIEU 
permettait qu'Apoffon dit vrai. C'était apparem* 
ment pour confirmer les païens dans leur religion. 

Une queftion plus philofophique , dans la- 
quelle toutes les grandes nations policées, depuis 
rindc jufqu'à la Grèce , fe font accordées , c'eft 
l'oiigine du bien et du mal. 

Les premiers théologiens de toutes les nation! 
durent fe faire la queftion que nous faifons tous 
dès Tàge de quinze ans : Pourquoi y a-t-il du 
mal fur la terre? 

On enfeigna dans Tlndc c^^Adimo , fils de 
Brama , produifit les hommes juftes par le nom* 
bril du côté droit, et les injuftes du côté gauche; 
et que c'eft de ce côté gauche que vint le mal 
moral et le mal phyfique. Les Egyptiens eurent 
\q:ui Typhon^ qui fut l'ennemi d'Ô^r/V. LesPcr- 
fans imaginèrent qa'Ariman perqa l'œuf qu'a- 
vait pondu Oronmfe , et y fit entrer le péché. 
On connait la Pandore des Grecs : c'eft la plut 
belle de toutes les allégories que l'antiquité nous 
ait tranfmifes. 

L'allégorie de Job fut certainement écrite èfl 
arabe, puifque les traductions hébraïque et grec- 
que ont confervé plufieurs termes arabes. Ce 
livre , qui eft d'une très-haute antiquité, repré- 
fente le Sntan^ qui eft VAriman des Perfes et le 
Typhon des Egyptiens, fe promenant dans toute 
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ïa terre , et flemandant permiflion au Seigneur 
d'affliger Job. Satan paraît fubordonnc au* Sei- 
gneur ; mais il réfulte que Sata^n eft un être très- 
puifTânt, capable d'envoyer fur la terre des 
maladies ^ de tuer les animaux. 

Il fe trouva au fond que tant de peuples, fans 
k favoir , étaient d'accord fur la croyance de 
deux principes, et que l'univers alors connu était 
en quelque forte Manichéen. 

Tous les peuples durent admettre les e?:pîa- 
tîons ; car où était l'homme qui n'eût pas commis 
de grandes fautes contre la fociété ? et où était 
rhollune à qui l'hiftlnct de fa raifon ne Fit pas 
fentir des remords? L'eau lavait les fouillurcs du 
corps et des vêteraens, le feu purifiait les mé- 
taux •, il fallait bien que l'eau et le feu purifiaffent 
les âmes. Auffi n'y eut-il aucun temple fans eaux 
€t fans feux falutaircs. 

Les hommes fe plongèrent dans le Gange, dans 
rindus , dans l'Euphrate, au renouvellement de 
la lune , et dans les éclipfes. Cette immerfion 
expiait les péchés. Si on ne fe purifiait pas dans 
le Nil, c'eft que les crocodiles auraient dévoré 
ics pénitens. Mais les prêtres qui fe purifiaient 
pour le peuple fe plongaient dans de larges cuves^ 
et y baignaient les criminels qui venaient deman- 
der pardon aux dieux. 

Les Grecs dans tous leurs temples eurent des 
b^ns facrés , ccmme des feux facrcs , fymboles 
univerfels chez tous les hommes de la pureté des 
âmes. Enfin, les fuperftition^^araiffcnt établies 
chez toutes lés nations, excepté chez les Lel- 
^és de la Chine. 
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DES S A> U V A G F y. 

Entendez-VOUS par Sauvages des ruft 
divans dans des cabanes avec leurs^ femelles et 
quelques animaux, expofés fans ceffe^à toute J'in- 
tcmpérie des faifons , ne connaiflant que Ja terre 
qui les nourrit , et le marché où ils vont quelque- 
fois vendre leurs denrées pour y acheter quekjues 
habillemens greffiers ; parlant un jargon qu'on 
n'entend pas dans les villes ; ayant peu d'idées et 
par conféquent peu d'exprefîions ; fourni^ jfi 
qu'fls fâchent pourquoi , à un homme de nlume 
auquel ils portent tous les ans la. moitié ce 
qu'ils ont gagné à la fueur de leur front 'y le 
fembiant certains jours dans uneefpècede gnm 
pour célébrer des cérémonies où ils ne. compren- 
nent rien; écoutant un homme vêtu ajutremi 
qu'eux et qu'ils n'entendent point; quittant qu( 
«luefois leur chaumière lorfqu'on bat le. tambour, 
et s'engageant à s'aller faire tuer dans une terre 
étrangère, et à tuer leurs femblables pour le quart 
de ce qu'ils peuvent gagner chez eux (en:traYail- 
lant? Ii*y a de ces fauvages-là dans toutal'Eiire^ 
pe. Il faut convenir, fur-tout, que les peuples 
Canada et les Cafres-, qu'il nous a plu.d'ap 
fauvageSj.font iniiniment fupérieurs auxnôtr 
Le Huron, 1- Algonquin, l'Illinois, le Cafire, le-Hot- 
tentot , ont l'art de fabriquer eux-mêmes tout ce 
dont ils ont befoin ; et cet art .manque à nos 
très. Les peuplades d'Amérique et d'Afrique 1< 
libres^, et nos fau#ges.n'ont pas même d'idée de 
la liberté. . 

Les prétendus fauvages d'Amérique font des 
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foiiverains, qui reqoivent des ambafTadeurs de 
noj colonies tranfplantées auprès de leur terri- 
toife par4'avarice et par la légèreté. Ils connaif- 
ferit riiorineuT, dont jamais nos fauvages d'Eu- 
rope n'oiit entendu parler, lis ont une patrie, ils 
Faiment, ils la défendent, ils font des traités; ils 
fé battent avec courage , et parlent fouvent avec 
urfe énergie héroïque. Y a-t-il une plus belle ré- 
pbttfc dans les Grands gommes de Plutarque , 
que ceUede ce chef de Canadiens à qui une nation 
Européenne propofait de lui céder fon patrimoine? 
Nousfontmes nés fur cette terre ^ nos pères y font 
enfeveiif : dirons-nous aux ojfemens de nos pires, 
levèz-vom^^ et venez avec nous dans une terre 
étrangère? 

Ces Canadiens étaient des Spartiates en compa- 
ràifon de nos ruftrcs qui végètent dans nos villa- 
gcs,et des Sybarites qui s'énervent darisnos villes. 

Entendez -vous par fauvages des animaux à 
deux pieds, marchant fur les mains dans le befoin, 
ifolés, errans dans les forets : Silvatici^ Selvaggi\ 
s'accouplant à l'aventure , oubliant tes femrat s 
auxquelles iJs fe font joints , ne connaifTant ni 
leurs fils ni leurs pères ; vivans en brutes, faa<î 
avoir ni l'inflinctniles reffources des brutes^ On 
a écrit que cet état eft le véritable état de l'hom- 
me, etque.nous n'avons fait que dégénérer mifé- 
rablement depuis que nous l'avdns quitté. Je ne 
crois pas que cette vie folîtaîrc attribuée à- nos 
pères foit dans la nature humaine. 

Nous fommes , ii je ne me trompe , au premier 
rang (s'il eft perniié^de4e dire) des animaux qui 
vivent en troupe , comme les abeilles ,* les fout- 
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ttis, les caftors, les oies, les poules, les moutons, 
etc. Si Ton rencontre une abeille errante , de- 
Tra-t-on conclure que cette abeille eft dans 
Fétat de pure nature , et que celles qui travaxU 
knt en fociété dans la ruche ont dégénéré ? 

Tout animal n'at-il pas fon indinct irréfiftible 
auquel il obéit néceflaitement ?_Qu'eft-ce que cet 
inftinct ? rairangemént des organes dont le jeu 
fe déploie par le tempsf»Cet inllinct ne peut fe 
développer d'abord , parce que les organes n'ont 
pas acquis leur plénitude. (^) 

Ne voyons-nous pas en effet que tous les ani- 
maux, ainfi que tous les autres êtres, exéculetit 
invariablement la loi que la nature donne à leuc 
efpèce ? L'oifeau fait fon nid y comme les afires 
fourniffent leur courfe, par un principe qui ne 
change jamais. Comment l'homme feul aurait-il 
changé ? S'il eût été defliné à vivre folitaire 
comme les autres animaux carnaffiers , aurait-il 
pu contredire la loi de la nature jufqu'à vivre en 

#) Leur p(Aivoir eft confiant > leur principe eft «Hvio^ 
Il faut que TenfUnt croiiie avant qu*i^ les exerce. 
Il ne les connaît pas fous la main qui le berce. 
Le moineau, dans Pinftant qii*il a riçu le jour. 
Sans plumes daus Ton nid , peut-il fentir l*amour ? 
Le renard en r,a;flant va-t-il chercher fa proie 2 » 
Les infectes changeans qui nous filent la !o1e» 
Lrs cffaims bourdounans de ces filles du ciel 
Q^ui pétrinVnt la ciré et comporcnt le miel» 
Si-tôt qu'ils font éclos forment-ils leur ouvragée ? | 

Tout s'accr. h par le ttmps, tout mûrii avec l'âgé. 
Chaque être a fon objet» et dans rirftant marqué 
Iflarche, et touthe à fyn but par le cicJ indiqué. 

F^'^mc de U foi nnturelk , f<con4c partie. 
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Fodété ? et s'il était fait pour vivre en troupe 
comme les animaux de baffe-eour et tant d'au- 
tres, eut-il pu d'abord pervertir fa dellinée juf- 
qu'à vivre pendant des fièclcs en foUtaire ? Il efb* 
perfectible ; et de-là on a conchi qu'il s'eft per* 
rerti. Mais pourquoi n'en pas conclure qu'il s^ft 
perfectionné jufqu'au point ou la nature a mar* 
que les limites de fa perfection ? 

Tous les hommes vivent en fociété : peuto» 
€fa inférer qu'ils n'y <jat pas vécu autrefois ? n'eft-^ 
ce^as comme fi l'on concluait que fi les taureaux 
ont aujourd'hui des cornes, c'eft parce qu'ils n'en 
ont pas toujours eu ? 

L'homme en général atoujour^té ce qu'il eft t 
cela ne veut pas dire qu'il ait toujours eu de bel* 
les villes , du caaon de vingt-quatre livres de bal* 
le , des opéra-comiques et des couvens de re!î- 
gieufes. Mais il a toujours eu le même inftinct 
qui le porte à s'aimer dans foi-mçme, dans la com- 
pagne de fon plaifir, dans fes eniins, dans fes pe« 
lits-fils , dans les œuvres de fes mains. 

Voilà ce qui jamais ne change d'un bout de 
l'univers à l'autrCr Le fondement de la fociété 
sxiflant toujours, il y a donc toujours eu quelque 
foçiété ; nous n'étions donc point faits'pour vivre 
k^ manière des ours. 

On a trouvé quelquefois des enfans égarés dant 
les bois, et vivans comme des brutes ; mais on y » 
trouvé auffi des moutons et des oies ; cela n'em- 
pêche pas que les oies et les moutons ne foienfr 
icib'nés à vivre en troupeaux. 
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Il y a des fakirs dans les Indes qui vivent fèuls, 
chargés de chaînes. Oui; et ils ne vivent ai 
qw'afin que lespaffansquiles admfrenê, viennent 

* leur donner des aumônes, Ik font, par un fSna. 
tifme rempli de vanité, ce que fontnos 'menâians 
des grande chemms, qui s'eftropientpotrr atti 
la compaffion. Ces excrémens de* la fociété 1 
maine font feulement des preuves de l'abus qu 
peut faire de cette fociété. 

• ï\ eft très-vraifemblabl| que l'homme -a 
agîeft€ pendant des milliers de fièeles,comme f 
encore aujourd'hui une infinité de payfans. Mais 
l'homme n'a pu vivre v comme les blaireaux'<etl€i 
lièvres. ^ 

Par quelle loi, par quek liens fécrets , par qi 
inftinct l'homme aura-t-il toujours vécu en famille 
fans le fecours des arts , et fans avoir encore forme 
un langage ? C'efl: par fa propre nature ^ pta Je' 
goût qui le porte à s'unir avec une femme ; c'eft 
par l'attachement qu'un Morlaque , un Islandais, 
un Lappon, un Hottentot fent pour fa compagnei 
lorfque fon Arentre grofliffant lui donne Hefpé* 
rance devoir naître de fon fang un être fembla* 
biC à lui ; c eli par le befoin que cet hon>me et 
cette femme ont l'un de l'autre, par l'amour 
la nature leur infpire pour leur petit dès q«'i 
né, par l'autorité que la nature leur donne fur ce 
petit, par l'habicude de l'aimer, par l'habitude 
que4e petit prend néceffairemenc d'obéir au père 
et à la mère, par les fecours qu'ils en reqoivent 
dès qu'il a cinq ou fix ans, par les nouveaux en- 
fans que font cet homnae et cette femme ; c'eft 
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enfin parce que^dans un âge avancé ils vorent avec- 
plailîrleurs fils et lears filles faire enfemble d'au- 
tres enfans qui ont le même inflinct que leurs 
pères et leucs mères. 

Tout cela eft un' affemblage d^hommes bien 
grofliers , je Fa voue ; mais croit-on que les char- 
boimiers des forêts d'Allemagne^ les habitans du 
Nord, eteent peuples de TAfrique, vivent au jour- 
d'hui d'une. nianière bien différente ? 

Quellclanguc parleront ces familles fauvages- 
et barbares ?' elles feront fans doute, très-long- 
temps fans en parler aucune ; elles s'entendront 
très-bien par des cris et par dès geftes. Toutes 
les nations ont ét&ainfi des Sauvages,à prendre ce 
mot dans t:c fera ; c'eft^à-dire- qu'il y.aura eu lon^ 
temps des familles errantes dans les forêts , dit 
potant leur nourriture aux autres animaux , s'ar- 
mant co^ltr'eux^dewpierres et de.grofles branches 
d'arbres ; Tenourriiîaatde légumes fauvages , d« 
fruits de toute efpèce, et enfin d'animaux même. 

Il y a dans l'homme un inftinctdeméchaniquc 
que nous voyons produire tous les jours de très- 
grands effets, dans des hommes fort greffiers. Oa 
voit des machines inventées par les habitans des 
montagnes du Tirol et des Volg^ , qui étonnent 
les âivans. Le pay fan le plus ign|%nt fait par-tout 
remuer les plus gros fardeaux par lefecours du le* 
vier, fans fe douter que la puidànce fefant équili- 
bre eft au poids, comme la diftance dii point d'ap^ 
pui à ce poids eft à la dift:^ce de ce même point 
d'appui à:Ia puiifance. S'il avait fallu (Recette 
connaiffance précédât Tufage des leviers, que de 
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fiècîes fe feraient écoulés avant qu'on eut pu de- 
ranger une grofle pierre de fa place \ 

Propofez à des enfans de fauter un foiTc; tous 
prendront machinalement leur fecoufle,en fe reti- 
rant un peu en arrière, et courront enfuite. Ils ne 
favent pas affurément que leur force en ce cas eft 
le produit de leur maSe multipliée par leur vitefTe» 

Il efl donc prouvé que la nature feule nous inf* 
pire des idées utiles qui précèdent toutes nos ré- 
flexions. Il enp»efl de même dans la morale. Noos 
avons tous deux fentimens qui font le fondt ent 
de la fociété, la commifération et la jufliee. i^ 
cnfiant voie déchirer fon fembîable, il éprow 
des angoides fubites ; il les témoignera par ief 
cris et par fes larmes ; il fecourra, s'il peut, cefait 
qui foufFre. 

Demandez à un enfant fans éducation, qui 
commencera à raifof^ner et à parler, file grain 
qu'un homme a fcmé dans fon champ lui appar« 
tient, et fi le voleur qui en a tué le propriétaire! 
un droit légitime fur ce grain; vous verrez fi Tcn. 
fant ne répondra pas comme tous les législateurs 
de la terre. 

Dieu nous a donné un principe de raifon um- 
Terfelle,commeil a donné dès plumes aux oifeaut 
et la fourrure aux ours ; et ce principe eft fi conf- 
iant , qu'il fubfifte malgré toutes les paifions qui 
le combattent; malgré les tyrans qui veulent le 
noyer dans le fang; malgré les impofteurs qui 
veulent l'anéantir days la fuperftition. C'eft ce 
qui fait que le peuple le plus greffier juge toujours 
Âcs-bien à la longjue des lois qui le gouvernent t- 
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parce qu'il fent fi ces lois font conformes ou oppo- 
fécs. aux principes de commifé ration et de jufticc 
qui font dans fon cœur. 

Mais avant d'en venir à former une fociéti nom- 
Dreufe, un peuple, une nation, il faut un langage; 
ît c'eft le plu« difficile. Sans le don de l'imitatioa 
>n n'y ferait jamais parvenu. On aura fans doute 
:ommencé par des cris qui auront exprimé les 
premiers befoins ; enfuite les hommes les plus in- 
génieux, nés avec les organes les plus flexibles, 
ïuront formé quelques articulations que leurs en. 
Tans auront répétés ; les mères fur-tout auront 
lénoué leurs langues les premières. Tout idiome 
:x)mmenqant aura été compofé de monofyllabes, 
:omme plus aifés à former et à retenir. 

Nous voyons en effet que les nations les plus 
mciennes, quiontconfervé quelque chofe de leur 
)remier langage, expriment encore par des mo- 
lofyllabesles chofes les plus familières et qui tom- 
bent le plus fous nos fens : prefque tout le chi- 
Lois eft fondé encore aujourd'hui fur des mo« 
lofyllabes. 

Confultez l'ancien Tudefque , et tous les idio- 
les du Nord; vous verrez à peine une chofe né- 
effaire et commune exprimée par plus d'upe arti- 
ulation. Tout eft mot^ofyllabe. Son» , le foîeil ; 
Movd^ la lune ; Ze, la mer ; Fins , fleuve ; Man^ 
'homme; /fo/?/, la tête; fia/rw, un arbre ; Drink^ 
•cire ; Marjcb , marcher ; Scblaf^ dormir , etc. 

C'eft avec cette brièveté qu'on s'exprimait dans . 
*s forêts des Gaules et de la Germanie , et dans 
out le Septentrion. Les Grecs et les Romain} 
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n'eurent des mots plus compofcs que long-temps 
après s eire réunis en corps de peuple. 

Mais par quelle fagacité avons-nous pu marquer 
les différences des temps ? Comment aurons-no 
pu exprimeras nmnGCSje voudrazSyfaumis vou- 
lu ; les chofes p«fitivcs,')es chofes conditionelles? 
Ce ne peut être que chez les nations àé'^ les 
plus policées qu'on foit parvenu avec le temps à 
rendre fenfibles par des mots compofés, ces opéra» 
tions: fecrettes de TeCprit . humain. Aufli voit^^m 
que chez les barbares il n'y a que deux on *r^i« 
temps. Les Hébreux n'exprimaient que le préfent 
et le futur. La langue franque , fi commune dans 
les échelles du Levant, eft réduite encore à cette 
indigence. Et enfin , malgré tous les efforts des 
hommes , il n'eft aucun langage qui approche.de 
k ; perfection. 

DE l'AMERiaUE. 

Se peut-il qu'on demande encore d'où font 
vemis les.hoQimes qui ont peuplé rAmérique^ 
On doit affurément faire la mémequellion furies 
nations des terres Auflrales. Elles font beaucoup 
plus éloignées du port dont partit Cbrijiopbe Clj- 
loiiib^ que ne le font les Iles Antiiks. On a trouvé 
des hommes et des animaux par-tout oé la terreieft 
habitable; qui les y a mis ? On l'a déjà dit ; c'eft 
celui qui fait croître l'herbe des champs : et on ne 
devait pas être plus furprîs de. trouver en Améri- 
que des hommes que des mouches. 

.11 eft affez plaifant que le jéfuite Lafiteau prc* 
tende , dans ïa préface de Vbijioîre des Sauvage 
américains ^ qu'il n'y a que des athées quîj 
fent dire que Dieu a créé les Américains. 
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On grave encore aujourd'hui des cartes deT^n- 
sîenjnonde, où TA mctique paraît fous le nom d'ilc 
\tlamique. Les iles du (JaprVerd y font fous' le 
lom de Gorgades ; les Caraïbes fous celui d'îles 
^efpériçles. Tour cela n'eft pourtant fonçié que fur 
^ancienne découverte des lies -Canaries et prpba- 
ilement de celle de Madère , où les Phéniciensç^t 
es Carthaginois voyagèrent; ellçs touchent pref- 
|ue à r Afrique^ CL peut-être en étaient-elles moins 
Ûoîgnées dans les. anciens temps qu'aujourd'hui. 

L^ifCons le père I^afiteau faire venir les Caraïbes 
les peuples de Carie y à caufe de la conformité du 
lom ,. et fur^tout parce que les femmes caraïbes 
efaient la cuifme deléuts maris aiofî que les 
enunes cariennies; lairïbos-le fuppofer que les 
iiaiaïbes ne naiflent rouges , et les négreffes noires, 
|u^ caufe de Thabitude de leurs premiers pères de 
è peindre en noir ou en rouge. 

Il arriva , dit-il , que les négreffes voyait leurs 
tiaris tejjits en noir , en eurent Timagination fi 
rappée , .^uc leur race «'en Teflèntit; pour jamais. 
^a même chofô arriva aux femmes cara*ibes , qui , 
tar la même force d'imagination accouchèrent 
lenfans rouges. IL rapporte l'exemple des brebis 

Jacob , «qui naquirent bjgarrés par Tadreffe qu'a, 
«ic^uecepajtriarche 4e mettre devant leurs yeux 
es branches dont la.mpitjé était écorcée; ces 
rancl^s paraiffant àpeurprés de deux couleurs , 
onnérent au0i dçux cçuleurs aux agneaux dit 

rtar^e« Mais le jéfuite devait fayoir que tout ce 
ai arriv^Ut du |:e^psjdeJ^co^, n'arrive plus au*. 
urd^hui. 
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Si l'on avait demandé au gendre de Laban ponr- 
•quoi fes brebis , voyant toujours de Therbe , ne 
fefaient pas des agneaux verds , il auraic été^ 
cmbarrairé. 

Enfin Lafiteau fait venir les Américains 
anciens Grecs; et voici fes raifons. Les G 
avaient des fables, quelques Américains en ont auUL 
Les premiers Grecs allaient à la chafTe 9 les Améri- 
cains y vont. Les premiers Grecs avaient des ora- 
cles , les Américains ont des forciers. On danfidt 
dans les fêtes de la Grèce , on danfe en Amérique. 
Il faut avouer que ces raifons font convaincantes. 

On peut faire fur les nations du nouveau inonde 
«ne réflexion que le père LajUean n'a point faite; 
c'efl que les peuples éloignés des tropiques ont 
toujours été invincibles ; et que les peuples p] 
rapprochés des tropiques ont prefque tous été ïbo- 
mis à des monarques. Il en fut long-temps de 
même aans notre continent Mais on ne voit point 
que les peuples du Canada foient allés jamais fub« 
juguer le Mexique, comme les Tartarcs fe i 
répandus dans T Afie et dans l'Europe. 11 parait que 
les Canadiens ne furent jamais en aHTez grand nom- 
bre pour envoyer ailleurs des colonies. ^ 

En général l'Amérique n'a jamais pu être asAî 
peuplée que l'Europe et l' Afie ; elle eft couverte de 
marécages immenfes qui rendent Fair très^mal* 
fiin ; la terre y produit un nombre- prodi^^ieux de 
poifons : les flèches trempées dans les fucs de cet 
herbes venimeufes , font des plaies toujours i 
.telles. La Nature enfin avait donné aux / rî 
cains beaucoup mains d'indullrie qu'aux 

de I 
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âe l'ancien monde. Toutes ces caufcs enfemblc 
ont pu nuire beaucoup à la population. 

Parmi toutes les obfervatîons phyfiques qu'on 
peut faire fur cette quatrième partie de notre 
imivers , fi long temps inconnue , la plus fingu- 
lière, peut-être, c'eft qu'on n'y trouve qu'un 
feul peuple qui -ait de la barbe; ce font les Et 
quimaux. Ils habitent au nord vers le cinquante* 
deuxième degré , où le froid eft plus vif qu'au 
foixante et fixîème de notre continent Leurs 
voifins font imberbes. Wlà donc dfux races 
d'hommes abfolument différentes, à côté l'un de 
l'autre , fuppofé qu'en effet les Efquimaux fbient 
barbus. Mais de nouveaux voyageurs difent que 
les Efquîma& font imberbes , que nous avons 
pris leurs cheveux craifeux pour de la barbew 
A qui croire ? ( 4 ) 

Vers l'ifthmede Panama , eft la race des Darîens 
pref(;ue femblables aux Albinos , qui fuit la lumière 
et qui végète dans des cavernes ; race faible , et 
par Cdnféquent.en très-petit nombre. 

Les lions de l'Amérique font chétifs et poltrons ; 
les animaux qui ont de la laine y font grands et fi 
vigoureux qu'ils fervent à porter les ferdeaut. 
Tous les jBeuves y font dix fcis^ au moms plus 

(4 n parait qnMFexifte réencment en tmé'îque une petîfe 
p«iipla<lc fl^hummcs barbus. Mais les lO;)i){!^s aviient na- 
vigué en Ainénq^ue !oniï.temps avanr CAnfiophe Co/omk , et 
il «ft pMiible qiK cette pcnpiadc 4'hoitimes barbus foit un 
refte de ces navigateurs Européens. 

Carven qui a voy.igé dans le noîd de TAmérique pendant 
les annops ir**^, 17<7, 1T<^8, prftendrdjn^ron ouvra;»e im- 

frîoié rn 1778, que les (auvapes del'Aitiériqwene font ini- 
erbes que parce qu'ils s'épilent. VoyezCj-rfrVTrjVÉ/.page 
334 ; ravteur parle comme témoin- oeulairt, 

• T. 2 s. Ejfaifuries fUœurs. T, L D 
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larges que les nôtres. Enim.les productions natu- 
relles de cette terre ne font pas celles de notre 
hémifpbère. Ainfi tout eft varié ; et la même 
providence qui a produit l'éléphant , le rhinocéros 
et les nègres, a fait naître dans une autre monde 
des > orignaux , des condors ^ defs animaux- à qui 
on a cru long«temps le nombril fur le dos , et des 
hpmmes d'un caractère qui. n'eft pas le nôtre. 

D3S. LA THÉOCRATIE. . 

ÏL fewble que la plupart des anciennes nations 
^nt été gouvernées par une efpèce de théoc ie. 
Commencez par Tlnde, vous y voyez les Bra 
Iqng- temps fou verains ; en Perfe, lej Mages ont la 
plus grande autorité. L'hifloire des ori^illes de 
JSnierdis peutbieç êtr^ une fable; mais il en ré- 
fqlte toujours que c'était un Mage qui était fui 
trône de jOyrus. Plufieurs prêtres d'Egypte pre/cri* 
▼aient aux j-ois; jufqu*à la mefure de leur boire et 
lie leur manger, élevaient leur enfance ^ et les 
jugeaient après leur mort, et fouvent fe fe 
ras eux-mêmes. 

Si nous defcendon» aux Grecs ^ leur hiftoire, 
toute fabuleufe qu'elle eft^ne nous apprehd-elle pai 
^ue le prophète Céi/i bas avait a0ez de pouvoir dans 
Tarmée , i)our façrifîer. la fille du roi des rois ? 

Oefcendez eiKore plus bas ^ chez des natiom 
feuvages poftérieures aux Grecs ; , les Druides 
gouvernaient la nation gauloife. 
' Il ne parait pas même poflible que dans les 
preihîeres peuplades un peu fortes (c) , on ait eu 

fOOn entend par premières peuplades, des hommec rtfr 
icmblés an nombre de ^uel^^ues milUers aptes pluilcoiS 
lévoUtiiias de €t (lobe. 
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d'autre gouvernement que la théocratie ; car dès 
qu'une nation a choifî un dieu tutélaire , ce dieu a 
des prêtres. Ces prêtres dominent fur refprit de la 
nation ;'Jls ne peuvent dominer qu'au nom de Içur 
dieu ; ils le font donc toujour ^parler ; ils débitent 
fes oracles , et c'eft par un ordre exprès dé dieu que 
tout s'exécute. ^ 

C'tft de cette fource que lont venus les facrifices 
de fang humain qui ont fouillé prcfque toute la 
terre. Quel père , quelle mère aurait jamais pu 
abjurer la nature au point de préfenter (on fi!s 
ou fa fille à un pfêtte pour être égorgés fur un 
autel , fi Ton n'avait pas été certain que le dieu 
du pays ordonnait ce facrific*; ? 

Non- feulement la théocratie a long temps régné , 
mais elle a pouffé la tyrannie aux plus horribles 
excès où la démence humaine puifle parvenir; 
et plus ce gouvernement fe difait divin , plus il - 
était abominable. 

Prefque tous les peuples ont facrifié des enfans 
à leurs dieux ; donc ils croyaient recevoir cet ordre 
dénaturé de la bouche des dieux qu'ils adoraient. 
Parmi les peuples qu'on appelle Ci improprement 
cîvilifés, je ne vois guère que les Chinois qui n'aient 
pas pratiqué ces horreurs abfurdes. La Chio^ eft 
le feul des anciens Etats connus qui n'ait pas Mé 
fournis au facerdoce ; car les Japonais étaient foi?s 
les lois d'un prêtre , lix cents ans avant notre ère. 
Prefque par-tout ailleurs, la théocratie eft li établie, 
fi enracinée , que les premières hiftoires font celles 
,des dieux mêmes qui fe font incarnés pour venir 
gouverner les hommes. Les dieux , difaient Us 

D z 
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peuples de Thèbes et de Memphis , ont réj 
douze mille ans en Egypte. Brama s'incarna pmii 
régner dans l'Inde ; Sammonocodom à Siam ; h 
à\t\xAdad gouverna la Syrie; la dcefle Cybili\ 
avait été fouvcraine de Phrygie , Jupiter de Crète, 
Saturne de Grèce et d'Italie. Le même efpril 
prcfide à toutes ces fables ; c'eft pa»-tout uM 
conftfe idée chez les hommes que les dieux fon( 
autrefcis dsfcendus fur la terre. 

DES CHALDÉENS. 

Lfs Chaldéen?, les Indiens, les Chinois, œc 
paraifTent les nations les plus anciennement po> 
jicées. Nous avons une époque certaine de 
fciencc des Chaldéens ; elle fe trouve dans lei 
dix-neuf cents trois ans d*obferva£ions céleftes, en- 
voyées de Bdbylone par CaViJihène au précept 
ù^ Alexandre, Ces tabks aftronomiques remontent 
piécifément à Tannée 22 h avant notre Ere vul- 
gaire. II eft vrai que cette époque touche au temps 
cù la vulgate place le déluge. Mais n'entrons point 
ici dans les profondeurs des différentes chronok 
de la l^u/giitc , des Samaritaijis et des Septi ft 
que nous révérons également Le déluge unf?e 
cil un grand miracle , qui n'a rien de commun avec 
nos lecieiches. Mousneraifonnonsiciqued*apfèf 
les notions naturelles , en fovmettant toujours kl 
faibles tâcor.nemens de notre efprit bcurné aux h* 
filières d'un ordre fupéricur. 

' D'anciens auteurs cités dans George ItSincete^ 
iiknt que du temps d'un roi chaldéen nommé Xi- 
seotUYQU , il y eut une terrible inondation. Le Tigre 
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€t TEuplirate fe débordèrent apparemment plus- 
qu'à Toïdinaire. Mats les Chaldéens n'auraient pu 
favoir que par la révélation, qu'uq pareil fléau e£t 
fubmergé toute la terre habitable. Encore une fois 
je n'examine ici que le cours ordinaire de la nature. 

Il cft clair que fi les Chaldéens n'avaient exifté 
fur la terre qije depuis dix-neuf cents années avant 
notre ère , ce court efpace ne leur eût pas fuffi 
pour trouver une partie du véritable fyftême de 
notre, univers ; notion étonnante , à laquelle les 
Chaldéens étaient erfin parvenus. Arijiarque de 
Samos nous apprend que les fages de Chaldée 
avaient connu combien iî eft impoffible que la terre 
occupe le <^tre du monde planétaire, qu'ils 
avaient afligné au folcil cette place qui lui appar- 
tient ; qu'ils fefaient rouler la terre et les autres 
planètes autour de lui, chacune dans un o;be 
diflerent (ç). 

Les progrés de l'efprît font fi lents , rillufion des 
yeux eit fi puiffànte , rafferviffenient aux idées rc- 
<;ues ^^ tyrannique, qu'il n'eft pas poflible qu'un peu- 
ple qui n'aurait eu que dix-neuf cents ans , eûtpir 
parvenir à ce haut degré de philofophie qui contre- 
dit les yeux, et qui demande la théorie la plus ap. 
profoiidie. Aufli le;^ Chaldéens comptaient quatre 
cents foixante et dix mille ans ; encore cette con- 
naîfiance du vrai fyftéme du monde ne fut en Chal- 
dée que le partage du petit nombre des philofophes. 
C'eft le fort de toutes les grandes vérités ; et les 
Grecs , qui vinrent enfuite , n'adoptèrent que le 
fyfléme conimuni , qui eft le fyfiéme des enfans. 

f5) Voyeï Varticle j^/îc ««, dans le DicL philofofhîqut. 
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(d) Quaue cents foixante et dix mille ans , c' 
beaucoup pour nous* autres qui femmes d'hier; 
mais c'eilî bien feu de chofe pour Tunivers entier. 
Je fais bien que nous ne pouvons adopter ce calcul, 
que Cicéron s*en eft moqué ^ qu'il eft exorbitant , 
et que fur- tout nous devons croire au Pentateu- 
que plutôt qu'à Sancboniathon ctkBérofe ; mais, 
encore une fois , il eft:^impoffibIe ( humainement 
parlant ) que lés hommes foient parvenu» en 
dix-neuf cents ans à deviner de fi étonnantes véri- 
tés. Le premier art eft celui de pourvoir à fa fub- 
fiflacce, ce qui était autrefois beaucoup plus diffi- 
cile aux hommes qu'aux brutes. Le fécond, de 
former un langage ; ce qui demana?ccrtainemcnt 
un efpace de temps très-confîdérable. Le troifième, 

(^ Notre raiiitereligioB>, fi fii>^rîeure en tout à nos lu* I 
aniêres^ nous apprend que le monde n'ell faît que depuis 
environ (Ix mille années félon la vulgate , ou environ fèpt 
mille luivant les %cptante: Lés interprètes de cette rctigio« I 
ineffable nous enfeignent q^a'^Adam eut la fcience inrufe, et 
que tous les arts fe perpétuèrent d^JJam à Noé. Si c*eftlà 
rneffttle fentiment de Péglife, nous l'adoptons (l*ooe loi 
fermeet conftante, foumettant d'ailleurs tout ce que bobi 
écrivons au jugement de cette fainte églifequi eft infailliblf» 
C*eil vainement que rempereur/uZ/rn, d'ailleurs fl' refpcc* 
table par fa vertu , fa valeur et (à fcience . dit dans fou diP 
cours cenfnré par le- grand et modéré 5. Cyrille^ que Cbit 
qu^Adam eût la fciince infufe uu non , Dieu ne pouvait lii 
OFdouner de ne point toucher à Parbre de lafcience du bki 
etdu mal, que Oieu devait au contraire lui commander il 
manger beauco.up de fruits de cet arbre , afin de fe peiAo* 
tionnerddns la fcience infufe, s*il Pavait, et de l'acquérir 
s'il ne l'avait pas. On fait avec quelle fagfffe 5 CyrUit^ 
rcfntécet argument En un mot, nous prévenons too|onii 
le lecteur q,ue nous ne touchons ^cn aucune manière aux 
ciiufes facrscs. Nous proteftons contre' toutes les fauffcs 
ijiterprétfltioHf, contre to4itt s. les inductions maligues qcf 
lùti voudrait tirer de cos paroles. 
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de fe bâtir; quelques huttes; le quatrième de fe 
verfr; EttfuitQ pour forger le fer , ou pour y fùp- 
pléer,.il faut tant dti( hàfards heureux, tant.d'îfi'^ 
duftrie ^ tant de' fièçlés » qu'on n'imagine pas mêmç 
comment les hommes en font venus à bout, Quel 
fa,iat de cet état à ràftronomie! 

Long-temps les Chàldéçns gravèrentléurs obfer- 
vations et leurs Idis fur la brique, en hiérogly- 
phes, qui étaient des caractères parlans; ufage • 
que les Égyptiens connurent après plufieurs fic- 
elés. L'art de tranfniettre fes penfées par des . 
caractères alphabétiques , ne diit être inventé que 
très-tare} dans cette partie dç.VAdê. 

Il eft à croire qu'autant où les Châldé'ens 
bàtiréht des villes, ils .commencèrent à fe fer vîr 
de Talphabet,: Comment fefeit-on auparavant, . 
dira-t-on? comrtie on fait dans mon village , et. 
dans cent milles villages du monde, où perfonne^ 
ne f^t Xïi lire ni écrire , et cependaht où Ton 
s'entend fort bien; où les arts néceffaîres font 
cultivés , et même quelquefois avec génie. 

Babylone était probablement une très- ancienne 
bourgade avant quon en eût fait une vlUè im- 
menfeet fuperbe. Ahîs qui a bâti" cette ville? je 
n'eii fais rien, Eft-ce Sémiramis ? cft-ce Bélus ? e(?- 
ctNabonaJfarl II n*y a peut-être jamais eu dans 
rAficnî de femme appelée -î^wzra;«/V, ni d'homme 
appelé Bé^us, (e) C'eft comme fi nous donnions 
à des villes grecques le^ noms A' Armagnac et 
d!AbbtviU^* Les Grecs qijî changèrent toutes les 

( ^). BU eft k iKyn de Dieo^ 
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termînaifons barbares en mots grecs , dénaturèrcr 
tous les noms afiatiques. De plus, Thiftoire d 
Simhamis reffemble en tout aux contes orrentaui 

Nabonajfar , ou plutôt Nalron-affor^ eft pu 
bablement celui qui embellit et fortifia Babylone 
et en fit à la fin une ville fi fuperbe. Celui-là eft u 
véritable monarque , connu dans TAfie par Ter 
qui porte fon nom. Cette ère înconteftable n 
commence que 74.7 ans avant la nôtre : aînfiell 
eft très-moderne par rapport au nombre des fièclc 
néceflaire pour arriver jufqu'à rétabliflement de 
grandes dominations. Il parait par le nom mé 
de Babylone, qu'elle exiftait long temps avant 2V( 
bonajfar, C'eft la ville du père Bel. Bab fignifi 
père en chai Jéen , comme l'avoue d'Herbelot. \ 
eft le nom du Seigneur. Les Orientaux ne la cor 
mirent jamais que fous le nom de Babel ^ la vi 
du Seigneur , la ville de Dieu , ou félon d'aot 
la porte de Dîeu. 

11 n'y a pas eu probablement plus de T^im 
fondateur de Ki ivah , nommée par nous Ninîv< 
que de Bélus fondateur de Babylone. Nul princ 
afiatique ne porta un nom en us. 

Il fe peut que la circonférence de Babylone 
€té de vingt - quatre de nos lieues moyennes 
mais qu'un Ninus ait bâti fur le Tigre, fi prèsd 
Babylone, une ville appelée Ninive, d'une étei 
due auffi grande ; c'eft ce qui ne paraît pas croy 
kle. On nous parle de trois puiflans empires • 
fubfiftaîent à la fois , celui de Pabylone , < 
d'Aflyrie ou de Ninive, et celui de Syrie ou t 
Damas. La chofe eft peu vraifemblable ; c'e 

comm« 
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romme fi Ton difait qu'il y avait à la fois dans une 
>artle de la Gaule trois puifTans empires , dont 
es capitales , Paris, SoiiTons et Orléans , avaient 
;hacnne vingt-quatre lieues de tour. 

J'avoue que je ne comprends rien aux deux 
impires de Baby lone et d'Affyrie. Plufieurs favans 
|uî ont voulu porter quelques lumières dans ce» 
«nèbrcs , ont affirmé que rAflyric et la Chaldée 
l'étaient que le même empire , gouverné queU 
^uefbis par deux princes, l'un réfidant à Babylone, 
'autre à Ninive; et ce fentiment raifonnable peut 
itre adopté , jufqu'àce qu'on en trouve un plut 
raifonnable encore. 

Ce qui contribue à jeter une grande vraifem* 
hlance fur l'antiquité de cette nation , c'eft cette 
Fameufetour élevée pour obferver les aftres. Pief- 
que tous les commentateurs ne pouvant contefter 
^e monument , fe croient obligés de fuppofer que 
:'était un refte de la tour de Babel, que les hom« 
mes voulurent élever jufqu'au ciel. On ne fait pat 
trop ce que les commentateurs entendent par le 
ciel ; eft-ce la lune ? cft-ce la planète de Vénus ? 
îl y a loin d'ici là. Voulaient-ils feulement élever 
une tour un peu haute ? Il n'y a là ni aucun mal 
ni aucune difficulté, fuppofé qu'on ait beaucoup 
d hommes , beaucoup d'inftrumens et de vivres. 

La tour de Babel ,1a difperfion des peuples, la 
confiifion des langues font des chofes, comme on 
fait, trcs-refpectables , auxquelles nous ne tou« 
chons point. Nous ne parlons ici que' de l'obfer- 
vatoire , qui n'a rien de'comun avec les hiftoirea 
juives. 

T. 22, Ef ai fftrhs mœurs. 7.1. E 
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Si liaboftaffaréhyB, cet édifice, il fiant au moini 
avouer que les Chaldéens eurent un obrervatoire 
plus de deux mille quatre cents ans avant noui. 
Concevez enfuite combien de fiécies exige la len« 
tcur de Tefprit humain , pour en venir jufqu'à 
ériger un tel monument aux fciences. 

. Ce fut en Chaldée, et non en £ygpte,qu'on in- 
venta le Zodiaque. Il y en a , ce me fenible, trois 
preuves alTez fortes ; la première, que les Chal- 
déens furent une nation éclairée, avant que 
l'Egypte , toujours inondée par le Nil , pût être 
habitable; la féconde, que les fignes du Zodia- 
que conviennent au climat de la Méfopotamie, 
çt non à celui d'Egypte. Les Egyptiens ne pou- 
vaient avoir le figne du taureau au mois d'Avril, 
puifque cen'eft pas en cette faifon qu'ils labou- 
rent; ils ne pouvaient, au mois que nous nommons 
jioùt^ figurer un figne par une fille chargée d'épis 

de bled,puifque ce n'eÂ pas en ce temps qu'ils font 
la moifTon.Us ne pouvaient figurer janvier par une 
cruche d'eau , puifqu'il pleut très-rarement.en 
JSgypte , et ja mais au mois de janvier. (6) Lt 

(6) Let points équinoxîaux répondent ftcceflivenicat à 
tous les lieux du zodiaque, et leur révolution eft d'enviroi 
â6ooo ans. Il eft clair que ces points retrouvaient djutlt 
balance ou dans les gémeaux à Tépoque où Ton a dunsédei 
noms aux fignes ; en effet « ils font les feuls qui préfVntfat 
un emblème de Pégalité des nuits et des jours. Mais en fiir 
pofant les points équinoxîaux placés dans une de ces cor» 
ftel1ations,il refte quatre combinairons éf^alement pombl(f« 
puirqo^on peut fuppofer également, Toit Téquinoxe du pria- 
temps. Toit Péquinoxe de l'automne, dans le ligne de la 
balance ou dans celui des gémeaux. Snppofuns i*. qM 
|*éqniaoxe du printemps foit dans la balance ; le Tolftict 
ll*été fera dans le capricorne, celui d'hiver dans le cancer, 
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oifièmc raifon, c'eft que les figue» anciens dvt 
odiaque chaldcen étaient un des articles de leur 

PéqoîfioKe d'automne dans le bélier. SuppofoiH 2*. qne 
iquinoxe d'automne foie dans la balance; le folftice d^été 
radan« le cancer, celui d'hiver dans le capricorne , et 
iquiaoxedu printemps dats le billervSuppofoiis ^^. qoe 
iquinoxe du printemps (bit dans les gémeaux , le folftiot 
été fera dans la vierge, celui d'hiver dans les poiflons* 
réquinoxe d'automne dans le ra^ittaire. Supperoriseofi» 
leréqainoxe d'automne foit dans (es gémeaux ; le Tolftic* 
été Tera dans les poiflfons, le folllice d'hiver dans l^ fier^e»- 
réquinoxe du printemps dans le (a'gittafre. 
Si nous examinons enfuite ces quatre hypothèfes« nous 
)uveroas d'abord un degré de probabilité en favenr des 
ux premiers: en eiFet» ddns ces deux hypothèfesles CqU 
ces ont pour figues le capricorne et le cancer , un animal 
i grimpe et un qui marche à reculons ; fymboles naturels 
i monvemeat apparent ilu foleil: et les deux dernières 
pothèfes n'ont pas cet avantage. En comparant enfuite 
; deux premières, nous obferverons que là balance parait 
voir plus naturellement être fuppofée le (igné du pria« 
nps : t*. parce que le ligne de cet équinoxei regardé par* 
it comme le premier de l'année, doit avoir porté de pré-* 
ence l'emblème de l'égalité; 2" parce que )e capricorne, 
;m:i1 qui cherche les lieux élevés, parait le ligne naturel 
mois où le foleil eit plus élevé ; et que le cancer, quoi, 
'il puifïe être regardé conme un fyrabole de l'un ou de 
utre folftice, paraît plus propre encore à défigner lelbl& 
e d'biver.Or, fi nous préférons lajiremière hypothèfe^ le 
tricorne répond i juillet ; les nois d'août et de feptem* 
•, temps de riuondation du Nil «répondent au verfeau et 
X poiffons, lignes aquatiques; le Ntl fe retire enoutobre,- 
nt le bélier cft le figne, parce qutalors les troupeaux com- 
i«€e«t à fortir ; on cultive eu novembre fous le G>r ne dit 
iirea«« et l'on recueille en mars fous le ligne de la moif« 
ineufe. Il fuffit donc pour pouvoir accorder avec le climat 
l'Egypte les noms des. douze fignes du zodiaque, que ces 
ms lear aient été donnés lorfque Téquinoxe du printemps 
trouvait au figne de la balance; c'eQ-à^ire» qu'il iaut 
;uler d*eavîr§a uei«e nille aas rinveutloa de l|aftr(«- 

. E * . . • 
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religion. Jls étaient fous le gouvçmement d 
douze Dieux fecondaires, douze Dieux mcd 
teurç : chacun d'eux préfidait à une de ces cort 
tellations , ainfi que nous Tappr^end Diodor^ d 
Sicile au livre II. Cette religion des. anciensCha! 
déens étdàtl^ JSabifme ^ c*eft-à-dire, Padoratio 
:à*un DIEU fuprême, et la vénération des «ftres c 
des intelligences célefte? qui pi;éridîiicnt au 
aftres. Quand ils priaient^ ils fe tournaient vei 
rétoile du nord, tant leur culte était lié à l'àUrc 
nomiç. 

Vitruvc , dans fon neuvième livre, où il trait 
des cadrans folaires, des hauteurs du foleil, d 
la longueur des ombres , de la lumière réfléchi 
j)ar la lune, cite toujours lés anciens Çhaldéens 
et non les Egyptiens. C*eft, ce me femble^ un 
preuve affcz foi:te qu'on regardait la Çhaldéc 
et non pas l'Egypte, comme le berceau dex:ctt 
fçience^ de forte que rien n'eft plus vrai que ce 
ancien proverbe latin : 

yrradzdit Mgf^ftis Babylon^ JEgyptuî Acbhii 
DES BABYLONIENS DEVENUS PERSANS.. 

A l'orient de Babylone étaient les Per 
iCeux-ci portèrent leurs armes et leur religion \ 
Babylone, lorfque/ro>eji6, que nous appelions Cy 
rus^iprit cette ville avec le fecours des Mèdes éta 
Jblis au nord de la Perfe. Nous avons deux fable 
principales fur Cjyr<^j,cclle d* Hérodote, et celle d( 

jfiomie. Ce ryflême , le |>los naturel de t<Mis ceux qa 
.ont été ima,ginés jHfqu^ici , le fonl qui accorde avec l« 
jnoiiunieiis, ec qui explique l«s fables de U miuiière 
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Xénopbon , qui fe contredirent en tout ^ et que 
mille écrivains^ ont copiées .indifFéremment. 

Hérodote fuppofe un roi Mède ; c'eft-à-dire^ 
un roi des pays voifins de Tllyrcanie , qu'il ap* 
pelle Afiyage , d'uiï nom grec. Cet Byrcanien 
éjiyage commande de noyer fon petit- fils Cyrur 
au berceau , parce qu'il a vu en fonge fa fille 
Aiandane , mère de Cyrtts^ pijferjî copeiijement 
qu'elle inonda t out e PAfa. Le reftede l'aventure 
eft à peu près dans ce goût ; c'eft une hiftoire de 
Gargantua écrite férieufement. 

Xénopbon fait de la vie de Cyrus un roman; 
noral ^ à peu près femblable à notre Télémaque. 
[l commence par fuppofer , pour faire valoir l'é- 
iucatioa mâle et vigoureufe de fon héros , que 
tes Mèdes étaient des voluptueux , plongés dan^ 
[aœoUeile. Tous ces peuples voifins de THyrca- 
lie , que les Tartares , alors nommés Scythes ,. 
Lvaient ravagée pendant trente années, étaient- 
Isdes Sybarites? 

Tout ce qu'on peut aflurer de Cyrtif , c'eft 
lu'il fur un grand conquérant , par conféquent 
m fléau de la terre. Le fond de fon hiftoire eft 
rès-vrai ; les épifodes font fabuleux ^ il en eft 
linfi de toute hiftoire. 

Kome exiftait du temps de Cyrus : elle avait 

territoire de quatre à cinq lieues, et pillait 
ant qu'elle pouvait fcs voifins ; mais je ne vou- 
Irais pas garantir le combat des trois Horace f^ 
X l'aventure de Lucrèce^ et le bouclier defcendu 
lu ciel , et la pierre coupée avec un rafoir. Il 
r avait quelques Juifs efclavesxlans la Babylonie 

ailleurs; mais, humainemeat parlant, oi\. 
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pourrait douter que l'ange EapbaïJ fat defcendu 
du ciel pour conduire à pied le jeune T^biê vers 
PHyrcanie, . afin dé le faire payer de quelque ar- 
gtnt^ et de chafTer le diable Jfmodie avec h 
fumée du foie d' un brochet. 

Je me garderai bien d'examiner ici le roman 
d'Iférodo^ey ou le roman de Xinopbon , concer- 
nant la vie et la n\ort de Cyrus ; ^mais je remar- 
querai que les Parfis ou Perfés prétendaient avoir 
eu parmi eux, il y avait fix mille ans, un ancien 
Zerduji^ un prophète , qui leur avait appris à 
être juftes et à révérer le foleil, comme les an- 
ciens Chaldéens avaient révéré les étoiles en les 
obfervant. 

Je me garderai bien d'affirmer que ces Perfes 
et ces Chaldéens fiiflent fi juftes , et de détermi- 
ner piécifément en quel temps vint leur fécond 
Zerdujîy qui rectifia le culte du foleil et leur 
apprit à n'adorer que le Dieu auteur du foleil et 
des étoiles. Il écrivit ou commenta, dit-on , le 
livre du Zend^ que les Parfis, difperfés au- 
jourd'hui dans rAfi&, révèrent comme leur Bible. 
Ce livre eft très-ancien, mais moins que ceux des 
Chinois et des Brames; on le croit même pofté- 
lieur à ceux de Sancboiùatbon et des cinq 'ffiafg! 
des Chinois : il eft écrit dans l'ancienne langue 
facrée des Chaldéens ; et M. Hyde^ qui nous a 
donné une traduction du Sadder , nous aurait 
procuré celle du Zend^ s'il avait pu fubveniraux 
frais de cette recherche. Je m'en rapporte au 
moins su Sadder , à cet extrait du Zefid , qui eft 
le catéchifme des Parfis. J'y vois que ces Parfis 
rroy aient depuis Ifmg-temps un Dieu, un Diable, 
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une léfurrectiofli , un paradis, un enfer, lis. font 
les premiers, fanscontrediÊ, qui ont établi ces 
idées; c'eftle fyftême le plus antique, et qui 
«e fut adopté par les autres nations qu'après 
bien des fiècles , puifque les Pharifiens chez Itt 
Juifs ne^ foutînrent hautement Timmortaltté de 
Tame, et le dogme des peines et des récompcnfes 
après la mort, que vers le temps des Afmonéens, 

Voilà, peut-être, ce qu'il y a déplus impor- 
tant dans l'ancienne hifloire du monde. Voilà 
une religion utile , établie.fur le dogme de Tim- 
mortalité de l'ame et fur la connaiflance de l'Etre 
créateur. Ne cefTons point de remarquer par 
combien de degrés il fallut que l'efprit humain 
paflat pour concevoir un tel fyftéme. Rcraar* 
quons encore que le baptême (l'immcrfion dans 
l'eau pour purifier Tamc par le corps) eft un de» 
préceptes du Ze»d, ( Porte 251.) La fource de 
tous les rites eft venue, peut-être, des Pcrfans et 
des Chaldéens jufqu'aux extrémités de la terre. 

Je n'examine point ici pourquoi et comment 
les Babyloniens eurent des dieux fecondaires en 
reconnaiffant un dieu fouverain. Ce fyftéme, ou 
plutôt ce cahos , fut celui de toutes les nations. 
Excepté dans les tribunaux de la Chine , on 
trouve prefque par-tout l'extrême folie jointe à 
un peu de fageffe dans les lois , dans les cultes , 
dans les ufages. L'inftinct, plus que laraifon> 
conduit le genre humain. On adore en tous lieux; 
la Divinité, et on la déshonore. Les Perfes révé- 
rèrent des ftatues dès qu'ils purent avoir des 
fculpteurs ; tout en eft plein .dans les ruines de 
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Perfépolis: mais auffi on voit dans ces figures 
les fymboles de rinrimortalité ; on y voit des 
têtes qui s'envolent au ciel avec des ailes , fym- 
boles de l'émigration d'une vie paiTagère àla via 
immortelle. 

Paflbns aux ufages purement humains. Jem'&. 
tonne qu'//ero^o/^ ait dit devant toute laGièce, 
dans fon premier livre , que toutes les .Babylo- 
niennes étaient obligées par la loi de fe proftituer 
une fois dans leur vie aux étrangers, dans le 
temple de Milita ou Vénus. (7) Je m'étonne eiv 
core plus que dans toutes les hiftoires faites pour 
l'inftruction de la jeunefTe, on renouvelle au- 
jourd'hui ce conte. Certes ce devait être une 
belle fête et une belle dévotion^ que de voir 
accourir dans une églife des marchands de cha- 
meaux , de chevaux , de bœufs et d'ànes , et 
de les voir defcendre de leurs montures pour 
coucher devant Fautel avec les principales dames 
de ^ville. De bonne foi , cette infamie peut-tUt 
être dans le caractère d'un peuple policé ? EftJl 
poiTible que lesmagiilrats d'une des plus grandes 
villes du monde aient établi une telle police ? que 

(7) De très*profoDdt érndits oat préteido %iic le marebé 
fe hùdt bien dans le temple» mais qu'il ne fe confonmait 
%ue dehors. Strahon dit en effet, qu'après s'être livrât à 
l'étranger hors du tempU » la fiemme retournait chez cINb 
Où dono fe confommait cette cérémonie religieufe ? Q% 
n'était ni chez la femme, nichez l'étranger, ni dans'na 
lieu profane où le mari, et peut-être un amant ilc te 
femme, qni auraient eu le melheur d*écre p!iilorophos ce 
d'avoir des doutes fur la religion de Babylone, enflent pa 
Koubler cet acte de piété C^était donc djns quelque lieu 
voiiin du temple deftioéàcet ufage, et coiificiéàla dé^iTt;. 
Si ce n'était point dans réglife , c'était au moins dans 
la facriftie. 
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les maris aient confenti de proftituer leurs fem- 
mes ? que tous les pères aient abandonne lems 
filles aux palefreniers de TAfie ? Ce qui n'eft pas 
dans la nature n'eft jamais vrai. J'aimerais au- 
tant çioire Dion CaJJius ^ qui affureque les gra- 
ves fénatcurs de Rome pFopofèrent un décret , 
par lequel Cèfar^ âgé de cinquante - fept ans^ 
aurait le droit de jouir de toutes les femmes qu'il 
voudrait. 

Ceux qui, en compilant au jcHirdliuirhifloire 
ancienne , copient tant d'auteurs fans en exami- 
ner aucun y n'auraient-ils pas du s'apercevoir, 
ou c^* Hérodote 2i àthité des fables ridicules , ou 
plutôt que fon texte a été corrompu, et qu'il n'a 
voulu pailer que des courtifannes établies dans 
toutes les grandes villes ,. et qui, peut-être alors, 
attendaient les paOans fur les chemins ? 

Je ne croirai pas davantage Sextuî Emprrfcns^ 
qui prétend que chez les Perfcs la pédéraflie était 
ordonnée. Quelle pitié ! Comment imaginer que 
les hommes euilent fait une bi, qui, fi elle avait 
été exécutée, aurait détruit la race des hommes ! 
(8)Lapédéraftie, au contraire, était expreffé- 
ment défendue dans le livre du Zend^ ete^eft 
«e qu'on voit dans Tabrégé du Zend , le Sadder^ 
où à eft dit, (Porte 9..) qa^iJ n'y a joint defius 
grand pické, (/) 

(8) Voyez la défcnfi de mon onc/i, 

V«;f ez au(ri une note Tur PastkU amour focratiçue^^ns te 
D:cti or. nuire phliofophiquc, 

if) Voyes les réponfes à celui q«4 a prétendu que la 

ptofticurion était une loi de TEmpire des Babyloniens, et 

()ae la pédéra(H« était établie en Perfe dans le mêfn« tempr. 

> On ne p<n)t^uire pov-flerplus lu:u Topprobrede la luiêra» 

tuce^nipltis caivmiû^rUnttiDre humaine. 
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Strabou dit que les Perfes époufaient leurs mèn 
mais quels font fes garans ? des ouï-dire , d 
bruits vagues. Cela put fournir une épigransunt 
Catulle: 

Nam Magus ex maire et nato nafcutur oportetm 
Tout Mage doit naître de rincefte d*nne mère et d'un fi 

Une telle loi n'eft pas croyable ; une épîgran 
n'eft pas une preuve. Si Ton n'avait pas trouvé > 
mères qui voulufTent coucKer avec leurs fils , ili 
aurait donc point eu de prêtres chez les Perfes. '. 
religion des Mages , dont le grand objet était 
population , devait plutôt permettre aux pères 
s'unir à leurs filles , qu'aux mères de coucher av 
leurs enfans , puifqu'un vieillard peut engendre 
et qu'une vieille n'a pas cet avantage. 

Ç)ue de fottifes n'avons-nous pas dites fur) 
Turcs ? les Romains en difaient davarnage fur I 
Perfes. 

£n un mot , en lifant toute hiftoire , foyons 
garde contre toute fable. 

DE LA SYRIE. 

Je vois, par tous les monumens qui nous reft 
que la contrée qui s'étend depuis Alexandrette 
Scanderon , jufqu'auprès de Bagdat , fut toujoi 
nommée Syrie , que l'alphabet de ces peuples 1 
toujours fyriaque , que c'eft-là que furent les î 
ciennes villes de Zobah , de Balbek , de Dama 
et depuis celles d'Antioche , de Séleucie , de ' 
myre. Balk était fi ancienne, que les Perfes pi 
tendent que leur Bram ou Abraham était venu 
Balk chez eux. Où pou\'ait donc être ce puîfT: 
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npire d'Aflyrie dont on a tant parié , fi ce n'eft 
mns le pays des fables ? 

Les Gaules , tantôt s'étendirent jufqu'au Rhin , 
tantôt furent plus refferrées ; mais qui jamais ima- 
gina de placer un vafte empire entre le Rhin et les 
Saules ? qu'on ait appelé les nations voifines de 
'Èuphrate Aflyriennes , quand elles fe furent éten- 

•es vers Damas ; et qu'on ait appelé Aflyriens les 
pies de Syrie , quand ils s'approchèrent de 
rttaphrate ; c'eft-là où fe peut réduire la difficulté. 
Toutes les nations voifines fe font mêlées , toutes 
mt été en guerre et ont changé de limites. Mais 
orfiju'une fois il s'eft élevé des villes capitales , 
:es villes établiOent une différence marquée entre 
deux nations. Ainfi les Babyloniens, ou vainqueurs 
ou vaincus , furent toujours différens des peuples 
ie Syrie. Les anciens caractères de la langue f yria* 
|ue ce furent point ceux des anciens Chaldéens. 

Le culte , les fuperAitions , les lois , bonnes 
)u mauvaifes , les ufages bifarres ne furent point 
es mêmes. La déeffe de Syrie fi ancienne, n'avait 
iQCun rapport avec le culte des Chaldéens. Les 
Mages chaldéens , babyloniens , perfans , ne fe 
irent jamais eunuques comme les prêtres de la 
iéefle de Syrie. Chofe étrange , les Syriens rêve-* 
aient la figure de ce que nous appelons Priape^ 
ît les prêtres fe dépouillaient de leur virilité ! 

Ce renoncement à la génération ne prou y e-t- il 
)as une grande antiquité , une population confidé- 
able ? Il n'eft pas poffible qu'on tût voulu attenter 
infi contre la nature, dans un pays oùl'efpèce 
urait été rare. 
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Les prêcres de GybèU en Phrygte fe tendai< 
eunuques comnre^ceux de Syrie. Encore une fo 
peut- on dôucer que oene fôtl'e&t de l'ancien 
coutume , ae facrifi^r aux dieux ce qu^bn avait 
plus cher, et de ne fe point expofer devant ( 
êtres qu'on croyait purs , aux accidens die ce qu' 
croyait impureté? Peut-on s'ctomier, après de t 
faciifices , d^e celui que Ton fefait de fon prépo 
chez d'autres peuples , et de l'amputation d* 
tefticuie chez des nations Africaines ? Les fab 
à'Atis et de Combabus ne font que des fahk 
comme celle de Jupiter qui rendit eunuq 
Saturne fon père. La fuperftition invente àe^ o 
ges ridicules, et Fefpritromanefque eivinvencec 
raifons ab&rdes. 

Ce que je remarquerai encore à^ anciens S 
riens , c'eft que la viae qui fut depuis nomt 
Ville fainte, et Hié^apolis par les Grecs , c 
nommée par les Syriens Magog. Ce mot Mug, a 
grand rapport avec les anciens Mages ; H femt 
commun à lous ceux qui , dans ces climats , étaîe 
confacrés au ferwice de la Divinité. Chaque pc 
pie eue une ville fainte. Nous favonsqueTbéh 
en Egypte était k ville de Dieu, Babylone t 
de Dieu ; Apamée en Ffarygie était auffi. la \ 
de Dieu. 

Les Hébreux, long-temps^ après, parlent 
peuples de Gog et de Magog \ ils pouvaient ente 
dre par ces noms les peuples de TÈrphrate et 
rOf onte : ils pouvaient entendre aulTi les Scyth 
qui vinrent ravager TAfie avant Cyrus y et q 
dévaHèrent la Phénicie» Alais il importe fb 
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dcfavoir quelle idée paflait par la tête d'un Juif 
\w il prononçait M^igogou Gog. 

AuTçite , je ne 'balance pas à croire les Syt'îeng 
beaucoup plus anciens que les Egyptiens , par la 
-aîfon évidente gue les pa.ys les plus airément 
mltivables font nccefTairement les premiers peu- 
nés et les premiers 'Horiflans. 

OES PHÉNICIENS ST DE SANCHONIATHON. 

Les phéniciens font probablement raflemblés 
corps de peuple auffi anciennement que Jes 
lutres habitans de ia Syrie, Ils peuvent être moins 
inciens que les phaldéens , parqe ^ue leur pays 
ïft mo«8 fertile;. Sidon, Tyr, Joppé, ^erith , 
^fcalon., font des terrains ingrats. Le^çommerce 
maritime a toujours été ta dernière reiTource des 
oeupIcSrOn a commencé par cukivcr (a terre avant 
le bâtir dès vaifleaux pour en aller Percher de 
lon^lles au-delà des mers. Mais cqux qui font 
tircés de Vadonner au comtperce inaritime ont 
9ient6t cette indiiftrie , fille dn bcfoki , qui n'ai- 
illonne point les autres nations. H ii'eil parlé 
a'aDCune.entrepr>fe maritime., ni des Chaldéens , 
li de^ Indiens. Les Egyptiens même avaient la 
mer en horreur ; la mer était leur Typhon , un 
être mal-feCint; et c'eft ce qui fait i;évoquer 
endouteles quatre cents vaiffeaux équipés par^e/o/1 
tW pour aller conquérir l'Inde* Mais les entre. 
I des Phéniciens font réelles. Çarthage 
R Cadiz fondées par eux, TAngletene décou- 
y leur cpmmerce a^x Inài^ par Eziongaber , 



6i DES PHENICIENS 

leurs manufactures d'étoffes précieufes , 1 
déteindre en pourpre, font des témoîgn 
leur habileté ; et cette habileté fit leur grai 

Les Phéniciens furent dans l'antiquité c 
taîent les Vénitiens au quinzième fiècle, ei 
font devenus depuis les Hollandais , foj 
s'enrichir par leur înduftrie. 

Le commerce exigeait néccffaîremen 
eût des regiftres qui tinffent lieu de nos II 
compte, avec des fignes aîfés et durables p 
blir ces regiftres. L'opinion qui fait les Ph< 
auteurs de l'écriture alphabétique eft do 
vraifemblable. Je n'aflurerais pas qu'ils a 
venté de tels caractères avant les Chaldéer 
leur alphabet fut certainement le plus coi 
le plus utile, puifqu'ils peignirent les voye 
les Chaldéeos n'exprimaient pas. 

Je ne vois pas que les Egyptiens aieni 
communiqué leurs lettres , leur langue , 
peuple : au contraire, les Phéniciens tran 
leur langue et leur alphabet aux Carthagir 
les altérèrent depuis. Leurs lettres devinr 
les des Grecs. Q^uel préjugé pour l'antiq 
Phéniciens. 

SzfîcbomatonVhénlclçn, qui écrivit Ion: 
avant la guerre de Troyc, Thiftoire des p 
âges, et dont Eusèbe nous a confervé q 
fragmens, traduits pzr Plnlon deBiblos ; * 
niatbon^ dis- je , nous apprend que les Ph< 
avaient, de temps Immémorial, facrifié : 
mens et aux vents ; ce qui convient en ef 
peuple navigateur. Il voulut dans fon 
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îlever jufqu'à l'orîgîne des chofes , comme tous 
premiers écrivairts; il eut la même ambition que 
i auteurs du Zendtt du Vedam , la même qu'eu- 
itManctboTi en Egypte et Hcjîodt en Grèce. 
On ne pourrait douter de la prodigieufe antiquî- 
du livre àtSanc boni atbon ^s^il était vrai,commc 
'arburton le prétend , qu'on en lût les premic- 
5 lignes dans les myftères d'T^i et de Céris ; 
mmage que les Egyptiens et les Grecs n'eut 
it pas rendu à un auteur étranger, s'il n'avait 
s été regardé comme une des premières four- 
s des connaiflanccs humaines. 
Sancboniatbon n'écrivit rien de lui-même ; il 
nfulta toutes les archives anciennes , et fur- 
ut le prêcre Jerombal. Le nom de Sancbo* 
athon fignifie en ancien phénicien , amateur 
ï ia vérité. Porpbire le dit , Thcodoret et 
icbart Tavouent. La Phénicie était appelée 
pays des Lettres , Kirjatb Sepher. Quand les 
îbreux vinrent s'établir dans une partie de 
tte contrée, ils brûlèrent la ville des Lettres, 
tmme on le voit dans Jofuc et dans les Juges. 
Jerombal^ con(^x\ti^^x Sancboniatbon ^ était 
être du Dieu fupréme que les Phéniciens nom- 
aient/ao, Jeova^ nom réputé facré, adopté 
lez les Egyptiens et enfuifce chez les Juifs. On 
lit par les fragmcns de ce monument fi anti- 
le, que Tyr exiftait depuis très-long- temps , 
loiqu'elle ne fut pas encore parvenue à être 
le ville puiffante. 

Ce mot El ^ quidéfignaît DIEU chez les pre* 
lers Phénicfcns , a quelque rapport è \*Aiiit des 
:abes ; et il eft probable que de ce monofyllabciE'/, 
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les Grecs comparèrent leur Elior. Maïs ce qui eft 
plus remarquable , c^eft qu'on trouve xMcz lei 
anciens Phéniciens le mot EioM^ Eloim^ dont 
les Hébreux fe fervîrcnt trcs-lon^- temps aprèii 
quand ils s'établirent dans le Canaan., 

Ce<l de la Phcnicie que lesju^ prirent t 
les noms quMs donnèrent à Dieu, ^/e«, /m, 
AdoncA ; cela ne peut être autrement , pui 
lesJuffs ne parlèrent long temps en Canaan 
la 'langue phénicienne. 

Ce mot lao , ce nomîneiFable chez les Juifs, d 
qu'ils ne prononçaient jamais^ était fi -cenc 
dans l'Orient , que Diodort dans fen livre feceotfi ■ 
en parlant de ceux qui feignirent des entreti 1 
avec les dieux , dit que Minos/e vant€Ùt £i > 
communiqué avec kdfeu Zem\ Zamolxi« avei 
diejfe Vefta^ et le juif Moïfc avec le dieu lao , etC 

Ce qui mérite fur-toutd'itrcobfervé, tfcfti I 
Sancbonicitbon^ en rapportant Tandenne ce 
logie de fon pays, parle d'abord do Chaos c 
. air ténébreux , Cbautereb. L'Erèbe , \z nuit d* 
liode ^ eft prife du mot phénicien ^î s'eft 
fervé chez les Grecs. Du Chaos fortit Mm^ <)i 
fignide la madère. Or, qui arrangea la matière 
C'eft Colpi lao , Tefprit de Dieu , le vent de D 
ou plutôt la voix de la bouche de Dieu. CtSt i i 
voix de Dieu que naquirent les animaux et 
hommes. (9) 

(9) Cette manière d^enteodre Sanchonîatkon cfl 
naturelle-; elle eft appuyée fur l'aatorifé de 'B^chartm «> 
qui l*uBt critiquiée favent iûrement trèt»bicn la laa 
grecque ; mais ils ont prouvé que cela ne Aiffit^a^tiui 
pour entendre les livres grecs. 
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ïl eft aifé de fe convaincre que cette cofmogo* 
îe eft rcMrigine de prefque toutes les autres. Le 
copie le plus ancien efî toujours imité par ceux 
ui viennent après lui ; ils apprennent fa langue > 
s fui vent une partie de Tes rîtes , ils s'approprient 
rs antiquités et Tes fables. Je fais combien toutes 
)s origines chaldéennes y fyriennes , phénicienn- 
es y égyptiennes et grecques font obfcures» 
hielle origine ne feft pas? Nous ne pouvons 
voir rien de certain fur la formation du monde, 
ue ce que- le Créateur du monde aurah daigné 
ous apprendre lui-même. Nous marchons avec 
kreté jufqu'à certaines bornes: nous favons que 
bylone exiilait avant Rome» que les villes de 
yrle étaient puilfantes avant qu'on connût Jéru-* 
îlem i qu'il y avait des rois d'Egypte avant 
^acoù , avant Abrabam : nous favons quelles 
3ciécé5 iè font établies les dernières ; mais pour 
ivoir précifément quel fut le premier peuple y, 
. faut une révélation. 

Ikxx moins nous eftil permis de peler les proba* 
îUtés, et de nous fervir de notre raifon dans ce 
ui n*int|ére(Te point nos dog.ines facrés,. fupérieurs 
toucç raifon et qui ne cèdent qu'à la morale. 4 
Il eil uès-avéré que les Pliéniciens occupaient 
sur poys long-temps avant que les HébreuJi s'y 
séfentafïènt. Les Hébreux purent-ils apprendre 
1 langue phénicienne quand ils erraient , loin de 
iPhénicie, dans le défert» au milieu de quel» 
pes hordes d'Arabes ? 

La langue phénicienne put«elle devenir le lan*- 
e ordinaire des Hébreux? et purent-ils^ éaite 
T. 22. Ejluifur Us mœurs. T,L B 
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dans cette langue du temps dtjofué, parmi des 
-dévaftatîons et des maflacres continuels ? Les 
-Hébreux après Jofité , long-temps erdaves dans 
ce même pays qu'ils avaient mis à feu et à fang, 
n'apprirent>îls pas alors un peu de la langue de 
leurs maîtres , comme depuis ils apprirent un pea 
de chaldéen, quand ils furent efclaves à Babylone 

N'eft-il pas de la plus grande vraifeml 5 
qu'un peuple commerçant, înduftrîeux, fk' 
établi de temps immémorial , et qui ptfle pont 
llnventeur des lectres, écrivit long-tenrps avant 
un peuple errant, nouvellement établi dans fofl 
voifinage, fans aucune fcience, fans aucune in 
duftrie , fans aucun commerce , et fubfil 
uniquement de rapine^? 

Peut-on nier férieufement Fauthenticité dei 
fragmcns de Sancboniatbon conkivés pwtBttfibt^ 
eu peut-on imaginer avec le favant Huet^ 
Sanchottiatbon ait puifé chez ^o>y>, quand I 
ce qui relie de monumens antiques nous an 
^uc Sancboniatbon vivait avant Motje? Ni « 
décidons rien ; c'eft au lecteur éclairé et judic i 
à décider entre Huet et Vandale qui IV 
Koûs cherchons la vérité et non la difpiii^ - 

DES SCYTHES ET DES GOMÉRlTESr • 
IaTssons Gomer^ prefqu'au fortir de Pàrcbff 
affer fubjuguer les Gaules et les peupler en quel- 
ques années. Laiffons aller Tubal en Efpagnc, 
ttAfagf'^ dans le nord de TAIIemagne , versk 
temps où les fils de Cbam fefaient une prodigf 
«quantité d'enfians ibut noirs vers la Guinée et ie 
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Congo. Ces impertinences dégoûtantes font dé- 
bitées dbns tant de livres , que ce n'eft pas la 
peine d'en parler. Les enfans commencent à en 
rire. Mais par quelle faiblefle , ou par quelle ma- 
lignité fecrète , ou par quelle affectation de mon- 
trer une éloquence déplacée, tant d'hiftoriens 
ont-ils fait de G grands éloges des Scythes qu'ils 
ne connaifTaient pas ? 

Pourquoi jÇ^z/V/Zf- Carre, en parlant des Scythes 
qui habitaient au nord de la Sogdiane , au-delà de 
rOxus , ( qu'il prend pour le Tanaïs qui en eft à 
cinq cents lieues) pourquoi, dis-je, Quinte- 
Curce met-il une harangue philofophîque dans la 
bouche de ces barbares ? pourquoi fuppofe-t-il 
qu'ils reprochent à Alexandre fa foif de conquérir ? 
pourquoi leur fait-il dire qu^ Alexandre eft le plus 
fameux voleur de la terre , eux qui avaient exercé 
le brigandage dans toute TAiie , ù long-temps 
^vant lui ? pourquoi enfin (htinte*Curce peint-il 
ces Scythes comme les plus juftes de tous les 
liommes ? La raifon en eft que , comme il place , 
en mauvais géographe , le Tanaïs du coté de la 
.mrrXafpienne, il parle du prétendu défintéref- 
ièment des Scythes en déclamateur. 

Si Horace , en oppofant les mœurs des Scythes 
k celles des Romains , fait en vers harmonieux le 
panégyrique de ces barbares > s'iLdit: 

Campeflres melîus Scytha 
jQuerum plnuftra vagas rite trahunt dofnog 

Vivunt et rigidi Geta : 
Voyez les habitant de Taffreufe Scythîe 

ÇyÀ vivent fui des ckart; 

F 2 
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Avec plus dlnnocetice ils coafum«fit leur vk 
Que le peuple de Mars^ 

c'eô qu'HQrace parle eff pcHJte un pc« SitiiiqQe, 
qui eft bien aife d'élever des étrangers aux dépens 
de fon pays. 

C'eft par la même raîfon que Tacitt s'épuj(è à 
louer les barbares Germains^ qui pillaient les Gaules 
et quiimmolaient des hommes à leurs abomtnablct 
dieux. Tacite^ ^irUe-Çtirm ^ //bror^, reflèœbleot 
à ces pédagogues , qui ^ pour donner de rémulatieii 
à leurs difciples » prodiguent en leur préfenct des 
louanges à des enfans étrangess , qqelqjaeBgeoffiert 
qu'ils puiffent être. 

Les Scythes font ces mêmes- barbare&qnei 
avons depuis appelés Tartares ; ce font ceux 
inémes qui ^ bng.temps avant Alexandre , i 
lavagé plufieurs fois l'AG^e , et qui ont 
déprédateurs d'une grande partie du co ne 
Tantôt fous le nom de Monguh , ou de 11 
ils ont afforvî la Chine et les Indes; tôt 
le nom de Turcs , ils ont chafle les iw^ es ' 
avalent conquis une partie de TAfie. C^elt 
iraftes campagnes que partirent les Huns po 
lufqu'à Rome. Voilà ces hommes , intêt 
et juftes » dont nos compilateurs van 
aujourd%ui Téquîté quand ils copient 
Curce* C'eft ainfi qu'on nous accable d^ 
anciennes ftns choix et fans jugement ; on Jbei 
peu prés avec le même e^rit qu'ellesontéc^ fl y 
et on ne fe met dans la tête que des eri rs. 

Les Ruifes habitent aujourd'hui l'am n 
Scythie européenne j ce font eux qui ont tourm 
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i rhiftoire des vérités bien étonnxmtes. It y a 
ru fur la tecce éks révoluticms qui ont pins frappe 
rimagînatjon ; il n'y en a pas une qui &tis6iÂe 
mitant l'efpnt humain et qui lui Fa(& autant d*hon- 
i€Uf. On a vu des o:)nquérans et des dévaftatîons ; 
sais qu'un feul homme ait en vingt années change 
iCS mœurs y les lois , Tefprit du plus vafte Empire 
le la terre ^ que tous les arts foient venus en foule 
îiabeîlir des défarts , e'eft-là ce qui eft admirable. 
Une femme qui ne favait ni lire ni écrire , perfec- 
tionna ce que Pierre le Grand avait commencée 
Une autre femme {Elifabetb) étendit encore 
ces nobles commencemens. Une autre impéra* 
trice encore ed; allée plus loin que les deux 
autres ;. {on génie s'eft communiqué à fes fujets \ 
ks xévoludons du palais n'ont pas retardé d'un 
moment les progrès de la félicité de TEmpire : oa 
8 vo en- uit^ demi-fiècle la cour de Scythie plus 
éclairée que ne Font été jamais la Grèce et Rome.. 
£t ce quied plus aduiirable , c'eA qu'en 1770 ,. 
temps auquel nous écrivons , Catherine 11 pour» 
fuit en Europe et en Aiîe les Turcs fuyans de- 
Tant fes armées , et les fait trembler dans Con£. 
antinople. Ses foldats font au(B terribles que Ik 
cour eft polie ; et quel que foit Té^énement. de 
cette ^ande guerre » la pofiérité doit admirer la 
Tbomiris du nord. Elle mérite de venger k 
terre de la tyrannie turque^ 

DE i'arabtev 

Si Ton eft curieux de monnmens teb que 
«eux de l'Egypte , je ne crois pas qu'on ëoivc les 
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chercher en Arabie. La Mecque fiit , dit- on, 
bâtie vers le temps d'Jbrabam ^ mais elle eft 
dans un terrain fi fablonneux et fi ingrat , qn*ir 
n'y a pas d'apparence qu'elle aie été fondée avant 
les villes qu'on éleva près des fleuves , dans dei 
contrées fertiles. Plus de la moitié de l'Arabie 
eil un vafte dcfert , ou de fables , ou de pierres.. 
Mais l'Arabie heureufe a mérité ce nom , en ce 
qu'étant environnée de folitudes et d'une mer 
orageufe , elle a été à l'aUri de la rapacité def 
voleurs appelés conquérans , jufqu'à Mabomefi 
et même alors elle ne fut que la compagne de fet 
victoires. Cet avantage eft bien au-defTus de fa 
aromates , de fon encens , de fa cannelle qui A 
d'une efpèce médiocre, et même de fon caîe 
fait aujourd'hui fa richelfe. 

L'Arabie déferte eft ce pays mal eux 
par quelques Amalécites , Moabites, i it 

pays affreux , qui ne contient pas aujoura'hui n 
à dix mille Arabes , voleurs errans , et qui ne p 
en nourrir davantage. Ceft dans ces mêmes déferfi 
qu'il eft dit que deux millions d'Héb lièf 

quarante^années. Ce n'eft point la vraie il 
et ce pays eft fouvent appelé défert de S; 

L'Arabie pétrée n'eft ainfi appelée < 1 1 
de Pétra, petite forterefTe , à qui 1 
Arabes n'avaient pas donné ce nom,' mi 
nommée ainfi par les Grecs vers le te pa m 
xandre. Cette ^.rabic pétrée eft fort c*| 

peut être confondue , fans lui faire tort, ; 
l'Arabie déferte. L'une et l'autre ont toujoim 
habitées pair des hordes vagabondes. Ceft aup 
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de cette Arabie pétrée que fut bâtie la ville ap* 
pelée par nous Jérufalem. 

Pour cette vafte partie appelée heureufe , près 
de la moitié confide audi en déferte ; mais quand 
on avance quelques milles cjans les terres , foit 
à Torient de Mgka , foit même à roiient de la 
Mecque ; c'eft alors qu*on trouve ie pays le plus 
agréable de U terre. L'air y eft parfumé , dans 
un été continuel , de Todeur dès plantes aro- 
niatiques que la nature y fait croître fans cul- 
ture. Mille ruilfeaux defcendent des montagnes 
et entretiennent une fraîcheur perpétuelle', qui 
tempère Tardtur du foleil fous des ombrages 
toujours verds. 

. Ceft fur- tout dans ces. pays que le mot de 
jaidin , paradis , figniiia la faveur célefte. 
-, Les- jardins de Saana vers Aden , furent plus 
Jàncux chez les Arabes , que ne le furent depuis 
ceux à'Alcinoûf chez les Grecs ; et cet Aden ou 
£den était nommé le lieu des délices. On parle 
cneore d'un ancien Sbedad , dont les jardins 
n'étaient pas moins renommés. La félicité dans 
ces climats, brûlans , était Tombrage. 

Ce vafte pays de l'Yemen eft fi beau , &s ports 
font fi beureufement fitués fur l'Océan indien, 
^o'on prétend ({vH Alexandre voulut conquérir 
f ïemen pour en faire le fiége de fon Empire , et y 
ftablir l'entrepôc du commerce du monde. Il eût 
entretenu Tancien canal des rois d'Egypte , qui 
joignait le Nil à la mer rougjS ; et tous les tréfors de 
l'Inde auraient paiTc d'Aden , ou d'Eden, à fa ville 
C Alexandrie. Une telle entreprife ne reflemble 
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pas à ces fables infipldes et abfurdes dont 1 
rhiftoire ancienne eft remplie. Il e«t fallu . 
vérité, fubjuguer txMifce TArabie ; 6 quelqu' 
pouvait, c était Alexandre : mais il parait qu 
peuples ne le craignirent point : ils Q€ lu 
vayèrent pas même des députés quand il t 
fous le joug TEgypte et la Perfe. 

Les Arabes , défendus par leurs défèrts e 
leur courage , n'ont jamais fubi le joug étrai 
Trajan ne conquit qu^un peu de T Arabie pé 
aujourd'hui même ils bravent la puiflince du' 
Ce grand peuple a toujours été auiïi libre qu 
Scythes, et plus civilifé qu'eux. 

11 faut bieafe garder dé confondre ces an 
Arabes avec les hordes qui fe difent defcec 
d'Ifma!ë/. Les Ifmaélites , ou Agaréens , ou 
qui fe dîfaienfe enfans de CeibHra,. étaient 
bus étrangères , qui ne mirent jamais le 
dans l'Arabie heureufe. Leurs hordes erraient 
l'Arabie pétiée , vers le pays deMadi^i ; di 
mêlèrent depuis avec les vrais Arabes du t 
fie Makonut^ quand elles embraffèrent fa re 

Ce font les peuples deFArabieproprement 
qui étaient véritablement indigènes, c'eft-à- 
qui detemps immémorial habitaient ce beau 
fans mélange d'aucune autre nation, fans s 
jamais été ni conquis ni conquéians. Leur 
gion était la plus naturelle et la plus, funpl 
toutes ; c'était le culte d'un dieu et la vénérs 
pour les étoiles, quiiemblaient , fous un c 
beau et ii pur , annoncer la grandeur 

EU avec plus de magni&cence qiie le i 
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le la nature. Ils regardaient les planètes comme 
les médiatrices entre dieu et les hommes. Ils 
nirent cette religion jufqu'à Mahomet, Je croil 
y\en qu'il y eut beaucoup de fuperflitions, puiC 

Js étaient hommes : mais féparés du refte du 

nde par des mers et des déferts , poflefTeurs 
L'un pays délicieux , et fe trouvant au^effus de 
Dut befoin et de toute crainte , ils durent être 
léceflalrement moins méchanset moins fuperfti- 
ieux que d'autres nations. 

On ne les avait jamais vu ni envahir le bien 
le leurs voifins, comme des bétescarnaffiéresafi. 
àmces ; ni égorger les faibles, en prétextant ley 
ordres de la Divinité ; ni faire leur cour aux puif. 
ans, en les flattant par de faux oracles : leurs fu« 
)erftitions ne furent ni abfurdes ni barbares. 

On ne parie point d'eux dans nos hiftoires uni« 
'erfeUes fabriquées dans notre Occident ; je le 
:rois bien : ils n'ont aucun rapport avec la petite 
lation juive qui eft devenue l'objet et le fonde, 
nent de nos hiiloires prétendues univerfelles , 
kns lefquelles uncertain genre d auteurs , fe co- 
dant les uns les autres, oublie les trois quarts de 
a terre. 

HE BRAAl, ABR A M , A B R A H A M. 

Il femble que ce nom de Brmn^ Brama^ Ahranty 
Jbrabiitt^ foit un des noms les plus communs aux 
mciens peuples de TAfie. Les Indiens , que nous 
:royons une des premières nations , font de leur 
Erajna un fîis de DIEU, qui enfeigna aux Brames 
la manière de l'adorer. Ce nom fut en vénération 
T. 22 IJfui fur les mœurs, T. 1. G 
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derproche en prochç. Xes Arabes , les Chaldéens, 
les Perfans & Tapproprièrent, et les Ju(£s le rc, 
dèrent comme un de Içurs patriarches. Les A 
qui trafiquaient avec les Indiens , eurent pr 
blementles premiers, quelques idées ûoi r 
Brama , qu'ils nommèrent y^^rrawa, et 4M 
fuite ils fe vantèrent d'être defcendus. Les { 
déens l'adoptèrent comme un législa 
Perfes appellent leur ancienne religion* 
lat Ibrahim ; iesMèdes/fif^ Ibrahim. Ils pi} 
daient que.<;et Ibrahim ou AbraAam .létait de ir 
Bactriane , et. qu'il avait vécu près de la vilk 
Balki ils révérsUent en lui.un prophète de la 
gion de l'ancien ^proo^^ : il n'appartic 
doute qu'aux Hébreux, puifqu'ils le reconi 
pouj: leur pèredans leurs li vresfacrés. . 

DesTavansontcruque ce nom était lad 
parce.que les prêtres Indiens s'appelaient Bu 
BrachmaneS) et que piuGeurs de leurs inftid^i 
facréesont un rapport immédiat à ce nom ; 
que chi^z le$ Afiatiq^es occidentaux , vo 
voyez aucun établifTement qui tire 
d'Abrwn ou Abraham. ^uUç fociété i |i 

mais nommée Abramique ; nul rite , nniie ça^ 
monie de ce nom; maispoifque Ijes livres 
difent o^" Abraham e(b la tige des flébreoj , « |i 
faut croire fans difficulté ces jui& , qui « 
que dételles par nous , font pourtant i 
comme nos précurfeurs et nos maîtres. 

L'Alcoran dte, touchant Abraham^ les; 
nesbiftoires arabes^ mais il en dit très 
chofe : elles prétendent que <;et Abrab^ 
la Mecque. i 
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Les Juifs le fynt vegir de Cfaaldée, et noit pas 

e rinde ou de la Bactriane ; ils étaient voifins 

B la ChaUée ; Tlnde et la Bactriane leur étaient 

lues. Abrcéam était un étranger pour ^om 

; et la Chaldée étant un psiys dès 

«oips renommé pour les (ctences et les arts, 

e un honneur, humainement padiuit, pour 

e cnétive et barbare nation ie&fèrmée<liios 1a 

aleftîae ^ de compter un ancien fage réputé 

ihaldéen , au nombre de fes ancêtres. 

S'il eft permis d'examiner la p^tie hiftorique 
£s livres Judaïques par les mêmes règles qui 
lOus conduifent dans la critique des autres hlftoî- 
ts^ il faut convenir avec toiis les commentateurs, 
pie le récit des aventures d^Àbrmbam , tel qu'il 
«trouve dans le Pentateuque, ieraitfujet à quel- 
lues difficultés s'il fe trouvait dans une autre 
liftoire. 

. La Genèfe, après avoir raconté la mort deTïn. 
i^ dît qu'Abrtibâan^ fon fils, fortit d'Aran âgé de 
bixante et quinze ans ; et il eft naturel d'en con* 
dore qil'il.ne quitta fon pays qu'après la mort de 
p^ • 
Mais la même Genèfe dit que Tèjoré l'ayant 
idré à foixante et dix ans^ vécut |ufqu'à 
cents cinq ; ainfi Abraham aurait eu cent 
nce-cinq ans quand il quitta la Chaldée. il pa* 
étrange qu'à cet âge, il ait abandonné le fer- 
le pays delà Méfopotamie, pour aller ^ à trois 
ts milles deJà, dans la contrée ftérile et pier- 
re de Sichem ,qui n'était point un lieu de com- 
ice. De Sichepi, on le Bût aller acheter du ble^ 

G z 
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à Memphis ^ qui eft envuBon à fix oents milles; 
et dés qu'il arrive , le roi devient amourcapx à 
fa femme , âgée de foixante et quinze ana. 

Je ne touche point à ce qu'il y a ée divin 4||h 
•cette bîftoire ', je m'en tiens toujours aux ttd» 
(Ches de l'antiquité, il eft dit qjfAbraéam^xiÊ 
4e grands préfens du roi d'Egypte, (jo) b 
ipays était dès lors un puiflant £tat ; Ja monafcb 
itait établie , les arts y étaient âenc cultiva; fc 
fleuve avait été dompté, on avait creufé par4fl|iit 
des canaux pour recevoir fes inondacionc , tm 
(^uoi la contrée n'eût pas été liabitable.. 

Or je demande à tout homme fenfé , s'il n*afd 
pas fattu des fiècies pour établir un tel EmpiK 
4ans un pays long. temps inacceffibie et dénU 
par les eaux iqémes ^ui lefertUifèrent ? AbrahêMi 
félon la Genèfe ^ arriva jen Egypte deux adk 
ans avant notre ère vulgaire. Il faut donc p» 
donner aux Manébon ^ aux Hérodote^ i 
DiodoTi^ 9UX Eratoftbène et à tant d^anMi 
la prodigieufe antiquité qu'ils accordent tous fl 
royaume d'Egypte ; et cette antiquité devait é» 
irès-moderne en comparatfon de celle dot ikà 
déens «t des Syriens. 

Qu'il foit permis d'obrerveruntraitâ^l*! 
^Abraham. Il eft repréfenté au fortir de ¥\ 
comme un pafteur Nomade , errant entre it 
^armdetlelacAfphaltide; c'eftledéfi le 
aride de f Arabie pétrée , tout k t^riti y 

(10) La<Senèfcfarled'un fn'and nombre dPelblavttft 
khi^ à9 fomme duo «es à Abrshmm^ lorf^nc Pkarmm 
tcroyaît feulement Je frère^le Sara ^ et 9«and .il 
#'C£7fte, ^hcrapn y a}»uta bcftucovp iT^ et iTai^ca*. 



» B l' r W D t. ff 

>]tDiniheur; l'eau y eft très-rare : le p^n qu'oii' 
r en trouve eft moins potable que celle dé \s^ 

xt. By voiture fes tentes avec trois cents dii^ 
feiviteurs , et fon neveu Lot eft établi danr 

r I ^urg de Sedome. UnraideBabylone, 
Pierfe , un' roi de PôAt ^ et un roi de 
[teurs autres nations , fe liguent enfemble pour 
hûre la guerre à Sodome et à- quatre bourga^ee 
voîfinesi Ils prennent ces bourgs et Sodome;; 
Xer eft leur prifonnier.. Il n'eft pas aiiede com^ 
Rendre comment quatre grandis rois fi puiflan^ 
fil liguèrent peur venir «nfî attaquer tme hord^- 
iTAlâbes dans un coir\ de terre fi faovage ; • ni 
comment Abraham défit de fi i^iffans monar* 
%ute «Kc trois cents vafets de campagine ; ni 
comawoil il les pourfiiivit lufques par de-là 
Dams; Qeetques traducteurs ont mis Dan pour 
Xtamms i mais Dan n'exiftait pas du temps de 
Mtift^ encore moins du temps H Abraham. B 
jr. ar , de l^xtrémité du lac Afphaldde où Sodome 
était fitsée-, jufqu'à' Damas, plus de t ms cente 
siûles de route. Tout cela eft au-deflus de no» 
cenceptiong. Tout eft miraculeux dan» l'hiftoirs 
des Htifereox. Nous Favons déjà dit, et noue 
ledifons encore que nous croyons ces prodiges 
et tous les autres (ans aucun exaaien^ . 

DE, L'ÏNDE. 

S'il eftperolls dé former des conjectures, les 
Indiens vers le Gange font peut-être les hommes 
k^plus ancieraiement raflemblés m corpa de 
peuple. U eft certain que le terrain où les animaux 



trouvent la pâture la plus facile, eft 
«ouvert de TeQïèçe qu'elle petit nourrir. 
n'y a point de centrée au norrde où 
ftumainc ait fous fa nain des alimens plu 
fShis agréabtel et en plus grande abon 
▼ers le GangiL ' Xe m y croit fans cuim 
eoeo, la datte, le 'figuier^ prérentent de toi 
des mets délicieux ; TonRiger , le chronnîe; 
Aîflfent à la fois des boiflbns rafraichifiant 
fuelque nourriture; les cannes de lucre fc 
h main , Ils primiers et tes iiguié^4 krges 
7 doment U plus épais ombrage. On n'a pas 
daAs ce climat, d'écorcHer des troupeaux p 
fendre fes enfans des rigueurs des faîlbns ; 
y élèYe encore aujourâ'ïiui tout nods jui 
fobcrté. Jamais on ne fut ol^édans ce ] 
nfquer (a vie en attaquant' les antm^-ux, { 
foutenir, en fe nourrifTant de loirs mei 
«hirés , comme on a fait prefque par-tout a 
Les hommes fe foont raificmblés d'aii 
en Ibciété dans ce climat heureux s on 
0oint diQmté un terrain aride , pour y eta 
im^es troupeaux ; on ne fb Tera point fiiit la 
pour un puits , pour une fontaine , comoHn 
des barbares dans TArabie pétrée. 

Les Bramcsfb ?ant«itde pofleder les mon 
les plus anciens qui (oient fur la terre. Les i 
les plus antiques que l'empereur Chin< ; 
eut dans fon palais étaient indienoet : ii 
k nos miffionnaires mathémadctensi d ::i 
monanes iôdîennes, frappés an co!n ^ n 
aux monnoiea de cuivre des em] 
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Sliinois : et c'efl probablement deè Itidiensf que 
es rois de Perfe apj^rlpent Vatt lâonetairè. 

Les Grecs «irant P^tba^ere voy^gçnùnt dâpk 

nde pour s'inftruîre. L«s fignes des fept jizniftÊ 

!t des fept métaux font encore, dlins prefqt^ 

foutela terre , ceux que les Indiens iniNnuèr.ènt : 

Irabesfbrent obligés de prendhrè leors dUlftes. 

l li s jeux qui fait ie plus d'honf^eor i^Té^Ht 

1 nous vient inconteftablemei^ de Tbiée; 

m ihans auxquels nous avon^ ftibftitué des 

I, en font une preuve : il était naturel que 

les indiens fiflent marcher des étépksns : mais 

ne Veft pas que des tours marchent 

■■ Enfin , les peuples les plus anciennement eot^ 

, Vetfans, Phénîcîenç, Arabes, Fgyptfèiis, 

•lièrent de temps iramémoriai'traBquer dans l'Inde^ 

iMnir en rapporter les épiceries que la nature h'i 

qu'à ces climats, fans que jamab les 

ire allaient rien demander à aucune de ces 
3ns. ' 

On nous parlé d'un Baccbuf qui pktûl , dit-on , 
ifS^fte\ ou détone contrée d^ l'Afte ocddenttile , 
pior'Oenquéfif lindd. Ce Bacchas^ quel quil fmt t 
fovaû dont qu'il y avair^au bout de notre* continent 
me nation qui valait mieux que la iietme. Le befôin 
Bt les premiers brigands^ ils n'envahirent Trnde 
|oe parce qu'elle était riche : et fSrement le peuple 
Iche eft raflemblé , civilifé , policé, Iong.temp8 
ivmt le peuple voleucr 

Ce qui' me< trappe le plus dans^-Fridé , c'eft 
pette ancienne opinion de la tranfmigration des 
une», qui t'éttndit aveo le temps ju(^»'à la 
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Chine et dans l'Europe. Ce n'eft pas que les 
Indiens fufTent ce que c'efl: qu'une ame : maii 
ils imaginaient que ce principe, foit aérien, foit 
^né, allait fucceflivement animer d'autres corpi 
Remarquons attentivement ce fydème de pbiiofo- 
phie qui tiect aux mœurs. C^était un grand (rdo 
pour les pervers que la crainte d'être condamna 
par Vifuou et jpai Brama ^ à devenir les plusWb 
et les plus malheureux des animaux. Nous vemtt 
bientôt que tous les grands peuples avaient oae 
idée d'une autre vie , quoiqu'avec des notions et 
férentes. Je ne vois guère, parmi les anciens E» 
pires , que les Chinois qui n'établirent pas la doo^ 
crine de rinunortalicé de Tame. Leurs prenieis 
légiflateurs ne promulguèrent que des lois morales: 
ils crurent qu'il fuffifaic d'exhorter les hommesili 
vertu, et de les y forcer par une poKce révèrCi 
Les Indiens eurent un frein de plus en embraflàM 
la doctrine de lamétempfycofe ; la crainte de tner 
fon père ou fa mère , en tuant des hommes et dei 
animaux , leur infpîra une horreur pour le meurtre 
et pour toute violence , qui devint chez eux une 
féconde nature. AinG tous les Indiens , àqpt k$ 
familles ne fe font alliées ni aux Arabes ^ ni inx 
Tartares , font encore aujourd'hui les ijas doox 
de tous les hommes. Leur religion et la tempérât 
ture de leur climat , rendirent ces peuples ca- 
tièrement femblables à ces animaux paifiblet que 
nous élevons dans nos bergeries et dans nos colofli- 
biers , pour les égorger à notre plaiiir. Toutes kf 
nations farouches qui defcendirent du Caucafe, 
du Xauru8 , et de rimuùs pour fubjuguer les 
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babîttns^âesberd^dei'Inde, del'Hydarpe, du 
Gange, ks adiervirent eh fi^ monlranr» 

C'eft ce qui arriverait au.jourd'ibiiii ces cfiré^ 

primitifs appelés Quakers , «uffi padiques 

le Indiens ; ils feraient dévorés par lies 

tret n , s'ils n'étaient protégés par leurs 

nx ipatriotes. La religion chrétienne , 

I ici primitifs fuivènt à ia lettre , eft 

lemie du fiing que hi- pythagoricienne. 

lea peui^es chrétiena- n'ont jamais obfervé 

f eiîgian , et les ancîtnnea caftes indiennes 

toujours pratiqué la leur. C'eft que le pytha* 

I ne eft la feule religion au monde qui ait 

9ire de l'horreur du meurtre une piété filiale et 

un fèaidment religieux. La tranfmigration des âmes 

aitaiMî^fflefi iimple y. et même fi vraifembtable 

9IIM yipuy des peuples ignorans ; U eft fi facile 

de çnA^ qpe ce qui anime un homme peut en*> 

^ulte en animer un autre- ; que tous ceux, qui 

adoptéfcat cette religion , crurent voir les âmes 

de leors parens dans tous les homme» qui les 

«fiionnaient. Ils fe arurent tous frères , pères , 

aa^Mi en&ns les uns des autres r. cette idée 

iii4Mcait néoeflairement une charité univerfidUe ; 

on tremblait de blefter tm être qui était de la 

EuniUe : en un mot , Tancienne religion^de Tlnde 

tt celle des lettrés à la Chine , font le» feules dana 

lefquelles les hommes n'aient point été barbares. 

[Comment put- il arriver qu'enfuite ces mêmes hom- 

nês , qui fe fefaient un crime d'égorger un animal , 

terminent queles femmes fe brùlalTent fur le corps 

le leur&inaria, dans lu vaine eff.érance de renaits^ 
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dans' des corps^ plus b^aux et plus lieureinc 
e'efl que le fanatifme et les contradictions feu 
Fapanage de la nature^ humaine^ 

Il feot (br-tDut confidcFér que FabAinc fed 
la chair des anîmalI?^ eft une fuite de i 
du climat. L'extrôme chaleur et J ii b ; 
pourrifTent bientôt la viande , elley en 
mauvaife nourriture: les liqueuw ib: «r y 
également défendues par la nature , qui i 
dans rinde des boiflbns rafraichîiSmtes. £a 
teinpfy^fe paifa à la vérité chez nos nations 
tentrionales : les Celtes crurent q]u'ils renaitraîeii 
dans d'autres corps : mais fi les Druides avaieo 
ajouté à cette doctrine ^a défenfe de manger d 
la chair, ilsn'auraientpas été obéis^ 

Nous ne connaifTons prefque- rien des i : 
rites des Brames confervés jufqu'à nois 
ils commualqu^it peu les livres du j a 
qu'ils ont encore dans cette anden : lai 
facrée : leur Vidam , leur Sbajta ont iti 
long-temps inconnus que le Zend des Per i 
que les cinq Kifigi des CWnois. Il n'y a giw 
que fix- vingts ans que les Européens eurent 
premières notions dts cinq Kings: etf \eZ 
n'a été; vu que par le célèbre docteur Hyde , i 
n'eut pas de quoi l'acheter et de quoi payer I 
terprére, et par le marchand Chardin qui n 
voulut pas en donner le prix qu'on lui en demtfl 
dait. Nous n'eûmes que cet extrait du Zendr^ • 
ce &irfflf#r dont j'ai déjà parlé. 

Un hafàrd plus heureux aprocurë à la biblio 
tlicqu» de Paris un ancien livre des Bramef 



c'eft YEzourvédam , écrit avant rexpéditipa 
û^ Alexandre dans Tlnde , avec un rituel de tous 
les anciens rites des Brachmanes , intitulé le 
Cornue Vidant: ce- manufcrit tradsit par un Bra* 
ine, n'efl: pas à la vérité le Védam lui-même, 
mais e'eft ua réfumé des opinions et des tites 
contenus dans cette loi. Nous n'avons que depuis 
peu d'annétes le Shajh ; nous le devons aux foins 
et à rérudition de M. Holrpeû qui a demeuré 
trésJéng-tBmps parmi les Brames. lASbaJla^fk 
antérieur au Védam de quinzecents années, feloU 
le calcul (ie ce favant Anglais, {g) Nolis pouvons 
donc nous fktter d'avoir aujourd'hui quelque 
connaîdance des plus anciens écrits qui foleat 
au monde. 

^ Il fiuit défefpérer d'avoir jamais rien- des Egypc- 
tiens; leurs livres font perdus ^ leur religions 
s'eft anéantie ; ils n^enteiident plus leur ancienne 
langue vulgaire , encore moins la&crée. Ainfi ce 
qui était plus près de nous, plus facile à confer- 
ver, dépofé dans des bibliothèques immenfes,. 
a péri pour jamais ^ et nous avons trouvé au bout 
du monde des monumens non-moinsauthentiques^. 
que nous ne devions pas éfpérer de découvrir» 

On- ne peut douter de la vérité, de Tàuthentî* 
cité de ce rituel des Brachmanes dont je parle. 
L'auteur afluiément ne flatte pas fo fecte y it ne 
dierche point à déguifor les fupeiflitions, à leur 
donner quelque vraifemfolance par des explica- 
tions forcées , à les excufcr par des allégories.- 

Çgi Vfryti k Dictionnaire philofopkique ; art. Bra«lima^ 
■es , Ezeuwédftin». etc. u les cbap. 3 et^dr VEfféûfjuF 
hs mamrsf etc«. 
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Il rend compte des lois les plu» extrardgairtes 
avec la fimplicité de la candeur. L'erpnt humain 
parait là dans toute fa mifère. Si les Brames ob- 
fervaient toutes les lois de leur Védam , il vlJi 
point de- moine qui voulût s'aflbjeftîr à cet état 
A peine le fils d'un Brame eft-il né , qu'il eft Pet 
clave des cérémonies. Oh frotte fa langue atto 
de la poî& réfine , détrempée dans de la ftsàne^ 
on prononce le mot 0£/;»; on in voqne vingt divi- 
mi»s fubalternes avant qu'on lui aie ooniié k 
nombril ; mais aufli on lui dit , vivez four co/tH' 
mander aux hommes ; et dés qu'il peut parier, 
on lui fait &ntir la dignité à^ fûn être. En effet, 
les Brachmanes furent iong-temps fouverains 
dans rinde, et la théocratie fuc établie dans cette 
vaile contrée plus qu'en aucun pays du inonde. 

Bientôt on expofe Teniànt à la lune : on prie 
TEtre fupréme d'effacer les péchés que l'enfant 
peut avoir commis , quoiqu'il ne foit'néque dit 
puis huit jours : on adreffe i^s Jîttieiinerzufcm\ 
on donne à l'enfant avec cent cérémonies- le nonk 
de Cbormoy qui efl le titre d'honneur des Arames. 

Dès que cet enfant peut marcher, il pafle& 
vie ù fe baigner et à réciter des prières ; il fidtle 
facrifice des morts ; et ce facrifice eftinftitué pour 
que Brama donne à Tame des ancêtres de l'en» 
fint une demeure agréable dans d'autres corps. 

On fait des prières aux cinq vents qui peuvent 
fortir par les cinq ouvertures du corps humain. 
Cela n'eft pas plus étrange que les prières reci- 
tées au dieu Pet par les bonnes vieilles de Rome. 
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Nulle fonction de la nature , nulle actiontâiez 
es Crames fans {>rières. La premtèrefbîs qu'on rafe 
a tête de Tenfànt;, le pl&re cHc au rafoir dévotement: 
Rajhir , rafe mon fils comme tu as rafé lefoleil et 
'9 dieu fndro.. life pourrait après tout que le dieu 
^ndrfk eût été autrefois rafé ; mais pour le foleil., 
yAà n*cft pas aHe à comprendre , à moins que les 
Sraroes n'aient eu notre AfoUon , que nous >i;epré- 
Tentons encore fans barbe* 

Le récit de toutes ces cécémonies ferait BufSl 

luyeux •qu'elles nous parai&nt ridicules ; et 
la leôr aveuglement ils en difent autant des 
nôtres : mais il y a chez eux un myftère qui ne 
fait pas être pafTé fous filence : c'-eftle Matricbn 
Macbom. On fe donne par ce myftère un noiivoi 
ètre^-.vne nouvelle vie. 

L'ameeft fuppofée être dans la poitrînç^et c'efien 
effet ie<(entiment de prefque toute raotiquilé. Om 
pafTe la main , de la poitrine à la tête , en appuyant 
gir le nerf qu'on croit aller d'un de ces organes 
à l'autre:, et l'on conduit ainfi foname à-fon cer- 
veau. Quand on eft fur que fen ame eft bien mon. 
ftee , alors le jeune homme s'écrie que fon ame et 
Rm corps font réunisà l'Etre fuprême , et dit : je 
fuis moùmème une partit de laOïvùeité, 

«Cette 'C4>inion a été ^eile des plus refpectables 
philofbphes de la Grèce , de c^s Stoïciens qui ont 
âev^é la n;iture humaine au deffus d'e:lle-même , 
celle des divins 4nt(mim ; et H faut avouer que 
riea n'était plus capable d'irïfpirer de grandes 
irertus. Se .croire une partie de la Divinité., 
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c'eft s'impofer la loi de ne rien faire quinefbic 
digne de dieu même. 

On trouve dans cette loi des Brachmanes dii | 
oommandemens^ et ceièntdix péchés à évi 
Ils font divifés en trois efpèces , les péchéa 
corps, ceux de la parole, ceux de la vol 
Frapper , tuer fon prochain , le voler , tî jet 
femmes , ce font les péchés du corps ;. *i nu 
mentir, injurier, ce font les péchés La ■ 

ceux de la volonté confîftent à fouhaiter ii 
à regarder le bien des autres avec envie; 
pas touché des mifères d' autrui. Ces dix c 
démens font pardonner tous les rites ridicu Ui 
iroit évidemment que la morale eft la même 
toutes les nations civilifées , tandis que les uli \ 
les plus confdcrés chez un peuple , { i 
autres ou extravagans ou haïdables* V hk» é 
Mis divifent aujourd'hui le genre humain ^ et 
morale le- réunit. 

La fuperilition n'empêcha jamais les Brachauii 
■dQ reconnaître un Dieu unique. Strabo» , d 
fon quinzième livre , dit qu'Us ador^pt JxaJÙ 
fupréme ; qu'ils gardent le filence plofieurfreq 
avant d'ofer parier; qu'ils font{bbres, d 
tempérans ; qu'ils rivent dans la iuftice, ec4]ii 
meurent fans regret. C'eû le témo h 

rendent S^ Cltmejtt d'Alexandrie , ^j sv 
fhire ^ PaUade y St Ambroife. N'oublions | 
tout qu'ils eurent un paradis terreftre, i 

hommes qui abuférent des bienfaits de JDiei 
jcfaafics de ce paradis. 
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. La chute de Thomme dégénère eft le fondement 
; la théologie de prefque toutes les anciennes na- 
ons. Le penchant naturel derh&mmeàfeplain- 
re du préfent ^t à vanter le pafle , a fait imaginer 
tout une efpèce d'âge d'or auxquels les iiècles 
e ter ont fuccçdé. Ce qui eft plus fingulier encore^ 
eft que le Védam des anciens Brachmanesenfei- 
ne que le premier homme fut Adimo et la pre- 
liètc femme ProcruL Chez eux, Adimo fignifiait 
!r/girf»r , et Procriti voulait dire la Vie ; comme 
ha ohes ]^ Phéniciens^et même chez lesH ébreux 
;urs4mit9teuES>rigntfiaît auffîia Vie ou le Serpent* 
'Çtte conformité mérite une grande attention. 

iD E LA CHINE. 

OsMO)]S>N0Us parler des Chinois y fans nous 
n rapporter à leurs propres annales ; elles font 
onfirmées par le témoignage unanime de nos 
oyageurs de différentes fectes , jacobins , jcfuites, 
ithériens, calviniftes , anglicans,- tous intérefles 
fe contredire. Il eft évident que Tempiie de la 
)hine était formé il y a plus de quatre mille 
as. ,Ce peuple antique n'-entendit jamais parler 
aucune de ces révolutions phyfiques ^ de ces 
fondations , de ces incendies dont la faible mé- 
loire s'était confervée ejt altérée dans les fables 
Il déluge de Deucalion , et de la x^hute de 
ba^ton. h^ climat de la Chine avait donc été 
réfervé decesiléaux, comme il le fut top jour? 
e la pefte proprement ditej qui a t^ant de fois 
avagé l'aûe et r^ropç. . ., 
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Si quelques annales portent un caractère i 
certitude, ce font celles des Ûhinoie, qui « 
joint, comme on a déjà dit ailleurs «.rhifto c 
c'elà celle de laiteiire. Seuls de tous les peu 
ik ont conflamment marqué leurs époqves p 
éclipres^, par les conjonctions des planètes; i 
nos agronomes qui ont examiné leurs < 
ont été étonnés de les trouver prefque t< i 
•Tables. Les autres 4iatio 18 îiventèrént des 
allégoriques, et les Chinois écrivirent 
tuire , la plume et Tadrolabe à la main , avec 
fimplicité dont'on ne trouve point d'^neniple 
le refte de TAfie. 

Chaque régne de leurs empereurs « été < 
par des contemporains ; nulles différentes i ni 
res de compter parmi eux ; nulles chrooôh a 
fe contredirent. Nos voyageufs miffionnâfres 
portent avec candeur que, lorfqu'ils parièn 
iàge empereur CamJji des variations confîdér> 
de la chronologie de la Vulgate, des Septante, < 
des Samaritains , Cam-hi leur répondît: Sfi» 
fojftble qxe Us livres en qui v9us croyez Ji € 
hattent? 

Les Chinois^ écrivaient fur des tablettes \ 
de bambou, quand les Chaldéeiis n'é ^ 
fur des briques grolTièr^s ; etîls ont en 

de ces anciennes tablettes que leur veri a 
fervéesde la pourriture; ce font, peut e^ 
plus anciens monumens du monde. Bi 
chez eux avant celle de leurs empei ; 
que point de Actions., aucun pro ^ 
homme inrpiré qui fe dife dcmi-Dîeo^ ci 

«hes 
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hez les Egyptiens et chez les Grecs : dès que 
;e peuple écrit , il écrit raifonnablement. 

U (fiffére fur -tout des autres nations, en ce 
|ue leur hiftoire ne fait aucune mention d'un 
allège de prêtres qui ait jamais influé fur les lois» 
^es Chinois ne remontent point jufqu*aux temp^ 

ivageSy eu les hommes eurent beîbin qu'on les 
rompât pour les conduire. D'autres peuples corn- 
nencèrent leur hiftoire par Forigine du monde : le 
^end des Perfes , le Sbajia et le Védam des In- 
liens, Sunc boni at bon , Manitbon ^ enfin , jufqu'à 

fiode^ tous remontent à Torigine des chofes, 
I iJEi formation de l'univers. Les Chinois n'ont 
l^oint eu cette folie ; leur hiftoire n'efi: que celler 
les temps hiiloriques. 

C'eft ici qu'il faut fur-tout appliquer notre grand 
principe, qu'une nation dont les premières chroni- 
ques atlefient l'exifbence d'un vafte empire , puit 
Êintetfage, doit avoir été raffemblée en corps 
fc peuple pendant des ficelés antérieurs; Voilà 
tt peuple qui , depuis plus de quatre mille ans ,. 
écrit journellement fes annales. Encore une fois ^ 
i*y aurai^il pas de U démence à ne pas voir que ,. 
)our être exercé dans tous les arts qjs'exige lai 
bcîëté des hommes , et pour en venir nonwfeuii-. 
(aient jufqp'a écrire , mais jufqu'à bien écrire ^ 
l avait fallu plus de temps que l'empire Chinois^ 
Ta duré, en ne comptant que depuis l'empereur 

■bi jufqu'à nos jours ? Il n'y a point de lettré ài 

Chine qui doute que les cinq Kingr jfàient: 
té écrits deux mille trois cents ans avant notre; 
xe vulgaire. Ce monument précède d onc d& 

T. zz* MJfaijitrlei MtœufS. T. L tt 
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quatre cents années les premières obfer\ 
babyloniennes envoyées en Grèce ^zxCaUiJ 
De bonne foi , fied-il bien à des lettrés dt 
de contefter Tantiquité d'un livre chinois n 
comme auchentiq^ue par tous les tribunaux 
Chine? (*) 

Les premiers rudîmens (ont, en tout ( 

plus lents chez les hommes, que les grand 

grès. Souvenons-nous toujours que prelqu 

fonne ne favait écrire il y a cinq cents ar 

dans le Nord , ni en Allemagne ,. ni parmi 

Ces tailles dont fe fervent encore aujouFd*h= 

boulangers y étaient nos hiéroglyphes et nos 

de compte. 11 n'y avait point d'autre arithmi 

pour lever les impôts , et le nom de taille Vz 

encore dans nos campagnes. Nos coutumes < 

cieufes» qu'on n'a commencé à rédiger pai 

que depuis quatre cents cinquante ans ,. nov 

prennent affez combien l'art d écrire était rare 

Il n'y a point de peuple en Europe qui n'ait fai 

dernier lieu, plus de progrès en un demi • : 

dans tous les arts , qu'il n en avait fait depn 

Invafionsdes barbares jufqu'au quatorzième £ 

Je n'examinerai point ici, pourquoi les Chii 

parvenus à connaître et à. pratiquer tout ce 

eft: utile à la fociété , n'ont pas é.cé aufli loin 

nous allons aujourd'hui dans les fciencea. Ils 

auQi mauvais phyUciens, je l'avoue;» que 

rét*ons il y a deux cents ans , et que les- Grei 

ks Romains l'ont été; mais ils ont perfectî( 

la morale , qui cil la première, des fcience». 

Leur vafle et populeux Empire était déjà 

i?) Voyez les Ictucs im ftvant jéfalte PartBmm*. 
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îtnc comme une femiîle dont le monarque était 
' père,^ et dont quarante tribunaux de législ». 
on étaient regardés comme les frères aînéy, 
uand nous étions en-ans en petit nombre dans 
f forêt des Ajdennes. 

Leur religion était fîmple, fage, augufte, 

bre de toute fuperftitîon et de toutes barbaries, 

uand nous n'avions pas même encore des 7Wi. 

irtr, à qui des druides (acrifiaieftt les enfans dé 

ancêtres dans de grandes mannes d'ofier. 

Les empereurs Chinois offraient eux.mêmçs 
D dieu de Punivers, nu Cbang ti za Tien ^ au 
rincipedtJ toutes chofes, lés prémices des récol- 
is deux fois l'année ; et de quelles récoltes 
ncoTC? de ce qu'Us avaient femé de leurs 
Topres mains. Cette coutume s'eflr foutenuepen- 
ant qiiararitc fiècles au milieu même des rcv<^ 
rtions et des phis horribles calamités. 

Jamais la religion des empereurs et des tribu*: 
aux ne fut déshonorée par des impoftures; 
ï^fisas troub'ée parles querelles du facerdoce et 
c' l^mpîre ; jamais chargée d'innovations ab- 
irdes qui fe combattent les unes les auttcs avce 
es «gumens aufli abfurdes qu'elles , et dont 

démence a mis à la fin le poignard auxinains' 

: fanatiques conduits par des factieux. C'eft' 
ar Ikr fur. tout, que les Chinois remportent fur ' 
>utC8 les nations de Tunivers. 

Leut Confitfzée' qac nous appelons CoufucîuT;\ 
'ifnagina nSlabuvenes opinions, ni* nouveaux* 
tes;- ilnefitnil'infpîré, ni le prophète: c'éttùt^ 

i fage magifMf qui chfeignait les' andennes 

H 2 
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lois. Nous difons quelquefois , et bien mz 
pos, La religion de Confucius ^ il n'en ava 
d'autres que celle de tous les empereux 
tous les tribunaux ; point d'autte que ce 
premiers fages. Il ne recommande que la 
il ne prêche aucun myftète. Il dit dans f( 
mier livre, que pour apprendre à gouvei 
faut paffer tous fes jours à fe corriger. I 
fécond, il prouve que DI£U a gravé lui 
la vertu dans le cœur de rkomme ; il < 
rhonune n'eil point né méchant , et qu'i! 
vient par fa faute. Le troifième ell un rec 
maximes pures , où vous ne trouvez lien < 
et rien d'une allégorie ridicule. Il eut cin 
difçiples , il pouvait fe mettre à ia téce d'u 
puiffant et il aima mieux inftruiie les h 
%ue de les gouverner. 

On s'eft élevé avec force, dans VEJ^ 

fbiftoire générale ^ contre la témérité qu 

avons eue, au bout de l'occident, de ^ 

juger de cette cour orientale, et de lui ati 

i'athéifme. Par quelle fureur, en effet, 

ques-uns d'entre nous ont-ils pu appeler ac! 

Empire dont prefque toutes les lois font fc 

fur la connaiflance d'un Etre fupréme , ré: 

lateur et vengeur? Les infcriptions de 

temples, dont nous avons des copies aut 

ques, font: (/) Au premier prinapt^ 

commencemcitt et fans fin. Il a tout fait , j 

vtructouLli efUnJiniment bon^ infiniment^ 

Uédaire^ il Soutient^ il règle toute la uai 

tf> Voyez feaUncot les eilaoïpcs guvécs dans la 
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On a reproché , en. Euaipe, aux jcfuîtes qu'on 

^qimsdt pas, de flatter les athées de la Chine* 

Fn F: ais appelé- JUA/^ro/* , nommé par un 

; \UQ itigartibus de Conon à la Chine, . 

uc ' té par ce même pape pour aller juger le 

r ries lieu». Ce ÂT^/^r^rne favait pas.un 

ikhinois , cependant il traita Confiidus 

imee, fur ces parolesde ee grand homme: Le 

tel m'i/L donné la vertu ^ rkonune' nt peut nm 

Le plus grand de nos faints n a jamais 

Dite de maxime plus célefte..Si Confucius était 

thée, Gaton et le chancelier ck CHùJpituL 

étaient aulH.! 

Répétons ici, pourfaire rougir la calomnie,. 

ne les mêmes hommes qui foutenaient contre^ 

ioffU-^ qu'une fociété d'athées étai^impofTible , 

ivanç it en même, temps que le fins ancien 

r ^ de la terre: étak uoe fociété d'à* 

ne pouvons trop nous faire hente 

padictions. 

; encore que les Lettrés Chinois, ado^^ 

ixi lafeul Dieu , abandonnèrent le peuple 

K erititions des bonze». Ils reçurentla fecce 

i m, et celle de Fo et plufieurs autres. 

magiftrats fèntirent que le peuple pouvait 

tr des wligions xlifiéréntes àb celle de l'Etat, 

ne U a une noutriture. plus groBiére;. ils 

atl bonzes et les oontincent. Prefque 

ailli ,. ceux qui fefaient le métier de 

ivak l'autorité principale;. 

r qm le^ lois de la- Chine ne parlent 

Lt { et dà réçon^enfes après lu taoït : 

B!Qiit foint voulu ai&rmêx ce qu'ils ne favasent 
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pas. Cette difFérence eiiti'eux et tous les g 
pçupîes policés cft très- étonnante. La doi 
defenfei était utile, et le- g«qveraemen 
Chinois ne Ta jamais admife. I!s fe cont-ent 
d'exhorter les hommes à révérer le- ciel ^ et 
juftes. Ils crurent qu'une police exacte, toi 
exercée , ferait plus d'effet que des opinioi 
peuvent être combattues , et qu'on craii 
plus la loi toujours piéfente, qu'uneloi à 
Nous parlerons en fon temps d'un autre p< 
infiniment moins conlidérable, qui eut à pe 
la même idée , ou plutôtqui n'eut aucune 
mais qui fut conduit par des voies inconnui 
autres hommes. 

Réfumons iciXeulement , que TEmpirc 
Qoi^ fubfiilait avec fplendeur , quand les 
déens commentaient le cours de ces dis 
cents années d'obfervations aftronomiq s 
voyécs en Grèce par CaUiJibine, Les 
régnaient alors dans une partie de i'I 
Perfes avaient leurs lois ; les Arabes au 
les Scythes- au fq)tentrion , habitaient fb 
tentes; TEçypte, dont nous allons parler^ 
un puiflant royaume.^ 

SE Vegyftb;. 

Il me parait fenfible que les Egypt is 
antiques qj ils font, ne puient être raf 
en corpss c vilifés, policés^, induftrîeux, ] 
que très-Iong^temps ap' es tous les peuples q 
viens de pafler en revue. La raifon en efl 
dente. L'Egypte , jufquau Delta, dlxcfl 
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deux chaînes dérochera, entre lefquels le Nil 
lé précipite^ en defcendant l'Editopie du midi au 

ptentarion. Il n'y a y des cataractes du Nil à fea 
I ibouchures , en ligne droite , que cent foixanter 
i ^ea de trois mille pas géométriques ,*^ et lalar* 

ar nfeft que de dix à quinze, et vingt lieues juf- 
I 'au Delta, partie baffe de TEjgypte,. qui embraffé: 

c étendue de cinqnantelieuês d'orient en occi- 

it.. A la droite du Nil , font les déferts de lai 
Ibébaïde ; et à la gauche les fables inhabitables; 
de la Lybie , jufqu'au petit pays où. fut bâti le: 
temple: ^Amnvon,. 

Les inondations du Nil durent, pendant dea^ 
fiiècleSy écarter tous les colons- d'une terre fubmer^ 
gée quatre mois de Tannée ; ces eaux croupiffan- 
tes s'accumulant continuellement y durent long- 
tirmps fkireun marais de toute l'Egypte. Il n'effi 
îft pas aînfi des bords de FEuphrate, du Tigre, 

['Il \ du Gange et d'autres rivières qui fe dé» 
Miffiprefque chaque année, en. été., à la. 
f te aes neiges.. Leurs débordemens ne font pas 
,tt grands, et les vaftes plaines qui les environ- 
(lient, donnent aux cultivateurs^ toute la. liberté: 
de profiter delà fertilité de la terre.. 

Ofofervons fur-tout que la pefte ,. ce fléau atta^ 

t)ié au genre animal ^ régné une fois en dix ans; 

I moins en Egypte ; elle devait être beaucoup» 

is defliructive. quand les eaux du Nil, encrou- 

lànt fur la tcrre,ajoutaien t leur infection àcette; 

agion horriWe; et ainfi la population de TE- 

krpte dut être très-faible ^end^t bieades^ ^è^* 
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L'ordre naturel des chofes femble donc dénuM 
trer invinciblement querEgypteiiit une des de 
iiières terres habitées. Les Troglodytes, nés dai 
ces rockers dont le Nil el^ borde, furent obi 
des travaux aulfi longs que pénibles, pourc 
fer des canaux qui requflenile lieuve, pour éle 
des cabanes et les rechaufler de vingt-cinq ] 
au-deilus du terram. CVlKlà pourtant ce qtf 
fallut faire avant de bâtir Thcbes , aux prél 
dues cent portes; avant d'élever Memphis't 
fonger à confkruire des pyramides. Il cft 
étrange qu^aucun ancien hifiorien n'ait fail 
réflexion H naturelle. 

Nous avons déjà obfervé que, dans le tem 
l'on place les voyages à! Abraham^ l'Egypte 
un puiflant royaume. Ses rois avaient déjà 
quelques-unes de ces pyramides qui ëtois 
encore les yeux et Timagination. Les Ara 
écrit que la plus grande fut élevée t 
plufieurs fiècles avant Abraham. On 
quel temps fut oonflruite la fameufe 1 ti 
cent portes, la ville de Dieu , Diofpoiàs^ tlj 
que dans ces temps reculés, les grandes vil 
talent le nom de villes de Dieu, comme '. \ 
Mais , qui pourra croire que par chacune des c 
portes de cette viUe, il fortait deux cents cha 
armés en guerre, et dix mille comtattans.? (ii 
Cela fteraic vingt mille chariots et un niiUloB 

iw) h\, d€ Voltaire n*tttn vue iei qve Ivt COtB|inaiM 
modernes, homkrc parle de cent chars qui rortaientéf tk 
fueporu lie Tiièhes; Diodorc en compte dtnx- Msttii 
c*eft Pompomus Mêla qui parle des di» mUle comteinii 
Vo]f<:& la iéfcTîftdimou oncU^ cluif . 9* 

fiJdats^ 
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fcs ; et à un foldat pour cinq perfonnes , co . 

»ie fuppofe 3,u moins cinq millions de têtes 

ime feulç yille, dans un j^ys qui n'çftpasfi 

I que rfifpagne ou que la France, et qui n'gi- 

las, félon Diodore de SiciU^j^M^ de trois vaSX* 

d'babitans , et plus de cent foixantç loSlil 

pour fa défenfe. Diodon^ ^xx livre premier» 

l'Bgypte était fi peuplée , qtf autrefois elle 

< jufqu'à fept millions d^habitan^i çt^e 

[} temps , elle en avait encore trois «ffiHî^», 

»us ne croyez pas plus atix conquêtes de 

Wr , qu'aux dix millions de foldi^ts qui for^ 

3ar les cent portes de Thébes. Ne jitenfez^ 

pas lire Thiftoirç dePicrocoIt^ quand ceuç 

opient Diodore, vous difçnt quç le pàrç dç 

r, fbndsint fes efpérances fur un (bngç et* 

le, deftina fon fils à (bbjuguer le mmu 

X tit élever à fa ooQr d^nç Iç m^tiçr dea 

s tQus les enfàns nés te même jour qu^QC 

qu'on n^ leur donnait à manger |Hl^^rè8 

t avs^ient couru huit de no^ grandes lieues ; 

A , que Séfifiris partît avec fix cçnts. n^e 

I, et yingt-fept mille chara de guerrç, pour 

conquérir toute 1^ t^rç^ depuis l'Inde juf« 

[X ettrémités 4n Font-Çuxin» çt qu'il fubju* 

[a Mingrélie et la Géorgie,^ appelées ^ors 

olohide. (12) Hérodotf nedlôute paa que 

^ftnd on ridnirait ces lisit licnes à fis, on «• rt tr«a* 

t qii*aii qu«rc du ridiculf. 

Voijui avons entendu expHqneccfftie hlfto^e de Si» 
r d^ine minière très-iflginiea%vca U regardant 
le «ne aU^goric* Sifoflris cC^ ^e fekU « qvi part i iH 

. 22. JSff^ifur tes mwmrs. T. 1. \ 
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JScfoJlrîs n'ait laifle des colonies en jCoIc 
parce qu'il a vu à Colçhos des hommes bai 
avec des cheveux crépus, reffemblans aux 1 
«tiens. Jç croirais bien plutôt que ces efpèc 
:Scyches , des bords de la mer Noire et de 1 
Cafpienn.e, vinrent rançonner les Egy] 
quand ils ravagèrcsit fi long-temps l'Afie , 
le règne deOyrwx. Je croirais qu'ils emmec 
•avec eux des eCcl^ves de TEgypte , ce virai 
d'efclaves dont Hérodote put voir ou crui 
les defccndans en Colchide. Si les Çoleh: 
avaient en effet la fuperftition de fe faire c 
cire, ik avaient probablement retenu <:ett< 
tume d'Egypte ; comme il arriva prefque toi 
aux peuples du Nord, de prendre les rit€ 
nations çiviîifées qu'ils avaient vaincues. 
Jamais les Egyptiens danslestcmps-conn 
furent redoutables ; jamais ennemi n'entra 
eux qu'il ne les fubjuguàt. Les Scythes -con 
cèrent. Après les Scythes, vint Sabiakodc 
qui conquit l'Egypte fans réfiftance ; Cyrits 
qu'à y envoyer un de fes lîeutenans : révoltée 
Cambyfe^ ii ne fallut qu'uae campagne p< 
foumettre : çt ccCambyJe eut tant de inépris 

tête lie I^armée célefte pour conquérir la terre ; les à\ 
cents pnfnns, nés le même jour que lui, font les étoil( 
égyptiens en devtieat connaître à peu près ce nombre 
que cetie faMe foit une alléç;orie aitrunomique, ou un 
qui «t fig^nilie rien , il eft toujours égalemeac lidis 
la regarder comme une hiftaire. 

(13) Il peut y avoir eu une Colonie Egyptienne 
l>ords du Pont-Euxîn, fans que Stfofiris Toit p?: 
i'Egypce avec 600»000 combattans pour conquérir la 
Utrodote pouvait être à la fois un bitlorieu fkbalcux 
niaiiirai& iogiciea. 
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les Egyptiens , qu'il tua leur dieu ApU en leur 
pféfence. Oc bus rcduific TEgypte en provÎHCC de 
fon royaume. Alexandre^ Céfar y Augujli ^ le 
Calife 0>nar conquirent f Egypte avec une égale 
facilité. Ces mêmes peuples de Colchos , fous le 
nomdeMammelucs, revinrent encore s'emparer 
de TEg^te du temps desncroifades ; enfin SéHm I 
Gonquit l'Egypte en une feule campagne, comme 
jIDos ceux qui s y étaient préfentét. Il n'y a jamak 
«uque nos feuls croifés qui fefoient fait battre par 
ces Egyptiens, le plus lâche de tous les pendes t 
comme on l'a remarqué ailleurs ; mais c^^eft qu alort 
les Epyptiens étaient gouvernés par la ndlice dei 
Mammehics de Colchos. 

Il cil vrai qu'un peuple humilié peut avoir été 
autrefois conquérant; -témoins les Grecs et les 
Romains. Mais nous fonimes plus furs de l'ancienne 
grandeur des Romains et des Grecs , que de celle de 
Sifojhù. 

Je ne nîe pas que celui qu'on appelle Séfoflrit^ 
n'ait pu avoir une guerre heureufe contre quelques 
Ethiopiens , quelques Arabes , quelques peuples de 
la Phénicie. Alors, dans le langage des exagérateurs, 
il aura conquis toute la terre, tl n'y a point de 
nation fubjuguée qui ne prétende en avoir autrefois 
fubjugué d'autres. La vaine gloire d'une aacienne 
fupériorité confole de l'humiliation préfente. 
- Hérodote racontait ingénument aux Grecs ce que 
les Egyptiens lui avaient dit; mais comment, en 
ne lui parlant que de prodiges ^ ne lui dirent-iU 
rien des fameufes plaies d'Egypte , de «e combat 
magique entre les forciers de Pharaon et le 

I z 
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mininre du Dieu des Juifs , et d'une armée entière 
engloutie au fond de la mer Rouge, fous les etux 
élevées comme des montagnes,à droite et à gauche, 
pour laifTer pafTer les Hébreux; lefquelles en 
retombant fubmergèrent les Egyptiens? Cétiit 
alTurément le plus grand événement dans Thifidie 
du inonde: comment donc ni Hérodùte^ ù 
JlauAboftj ni Eratojlbines , ni aucun des Giea 
fi grands amateurs du merveilleux, et toujouita 
corcefpondance avec l'Egypte, n^ont-ils point pvlé 
de ces miracles qui devaient occuper la mémoiie 
détentes les générations. Je ne iî»is pas alTurément 
cette réflexion pour infirmer le témoignage dei 
livres hébreux, que je révère comme je dois: je 
me borne à m'étonner feulement du filence de toai 
les Egyptiens et de tous les Grecs. Dieu ne voolot 
pas fans doute qu'une hiftoire fi divine nom flk 
tranfinife par aucune main profane. 

BE. LA LANGUE DES EGYPTIENS^ KT 
DE LEURS SYMBOLES. 

Le langage des Egyptiens n'avait aucun rapport 
avec celui des nations de l'Âfie. Vous ne trtevei 
chez ce peuple ni le mot à* A dont ^ ou d*Adoméâf 
ni de BÔ/ou Baai^ termes qui fignifient le Sei- 
gneur ; ni de Jfjfra , qui était le foleil chez let 
Perfes ; ni de Me/cb , qui fignifie roi en Syrie; 
ni de Sbak , qui fignifie la même chofe chez k$ 
Indiens et chez Içs Perfans. Vous voyez an oqq- 
traire que Pbarao était le nom égyptien qui répon' 
i roi. Qsbirif iQfiris) réponde mi JiiM 
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des Ferfans ; et le mot vulgaire On fignifiaié le 
fbleil. Les prêtres perfans s'appelaient Mogb^ 
ceux des Egyptiens Cboeni au rapport de la 
Genèfe, chapitre 46. Les hiéroglyphes, les 
caractères alphabétiques d'Egypte , que le temps a 
épargnés , et que nous voyons encore gravés fur les 
obéiirques , n'ont aucun rapport à ceux des autres 
peuples. 

AvaniT que les hommes euflent inventé les 
hiéroglyphes, ils avaient indubitablement des fighcs 
repréfentatifs; car en effet, qu'ont pu faire les 
premiers hommes , finon ce que nous fefons quand 
nous fommes à leur place ? Qu'un enfant fe trouve 
dans un pays dont il ignore la langue , il parle par 
lignes ; fi on ne lentend pas , pour peu qu'il ait la 
moindre fagacité , il deiline fur un mur avec un 
charbon les chofes dont il a befoln. 

On peignit donc d'abord grofQèrement ce qu'on 
iroulut faire entendre , et l'art de defliner précéda 
ans doute l'art d'écrire.C'eft ainfi que les Mexicains 
ïtles Péruviens écrivaient ; ils n^avaient pas poufle 
'art plus loin. Telle était la méthode de tous les 
>remiers peuples policés. Avec le temps, on inventa 
es figures fymboliques: deux mains entrelacées 
gnifièrent la paix ; des flèches repréfentèrent la 
;uerre ; un œil (ignifia la Divinité ; un fceptre mar- 
ua la royauté; et des lignes qui joignaient ces 
igures exprimèrent des phrafes courtes. 

Les Chinois inventèrent enfin des caractères 
•our exprimer chaque mot de leur langue. Mais 
uel peuple inventa l'alphabet qui, en mettant 
JUS les yeux les différens fons qu'on pewt 
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trticnler , donne la facïlité de combiner par écrit 
tous les mots poffibks ? Qui put ainG apprendre 
aux hommes à graver fi aifément leurs penfebs^ Je 
ne répéterai point ici tous les contes des anctem 
fur cet art qui éternife tous les arts ; je dirai fealei 
ment <\xi\\ a Fallu bien des fiècles pour y arriver. 

Lt%Cboen^ ou prêtres é' Egypte, continuèreot 
long-temps d'écrire en hiéroglyphes ; ee qui el 
défendu par le fécond article de la loi des Héb 
tt quand les peuples d'Egypte eurent des carî ; 
alphabétiques y Us Choen en prirent de dxWtt 
qu'ils appelèrent facrés , afin de nettre toujoius 
une barrière entr'eux et le peuple. Lçs Mages, les 
Brames en ufaient de même , tant l'art de fe ca ! 
aux hommes a femblé nécefTaire pour les gou ' 
ner. Non. feulement ces Choen avaient des caracté- , 
res qui n'appartenaient qu'à eux ; mais ils» avaient 
encore confervé l'ancienne langue de l' Egypte, 
yiand le temps avait changé celle du vulgaire. 

Manetbon cité dans Eufèbey parle de detf 
colonnes gravées par Tbaut , le premier tkrmês^ 
en caractères de la langue facrée : mais qui lait ea 
^oel temps vivait cet ancien Hermès? Il eft trà- 
Traifemblable qu'il vivait plus de huit cents IM 
avant le temps où l'on pkce Moife : car SmtcbwÊÎê- 
tbon dit avoir lu les écrits de Tbcaa j fidis , Atil, 
il y a huit cents ans. Or Sanchoni<abon écrivakes 
Phénicie , pays votfin de la petite contrée Cai» 
néenne , mife à feu et à fang par Jcfui , ftlon te 
livres jtiîifs. Sïl avait été contemporain de Aî^lfu 
ou ?M é»aît venu aprè« lui , il arraît faiis doute 
parle d'un hor.ime fi ext^aordlniiire» ec^ de fe- 
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)rodîges épouvantables ; il aurait rendu témoignage 
ï ce f.iiîîcux Jégiflateur Juif, et Eufèbe n'aurait 
>as manqué de fe prévaloir des aveux de Sancbo- 
tfatbtm. 

Quoi qu'il en foit, les Egyptiens gardèrent finr- 
outtrès-fcrupuleufement leurs premiers fymboles. 
2'eft une chofe curieufe de voir fur leurs mpnuv 
nens un ferpent qui fe mord la queue ^ figurant les- 
louze mois de Tannée ; et ces douze mois expri* 

b chacun par d^s animaux, qui ne (ont pas 
ibfolument ceux du Zodiaque que nous^ eonitaif- 
bns. On voit encore les cinq jours ajout® depuis- 
lUX douze mois , fous la forme d'un petit ferpenc 
ur lequel cinq figures font allifes : c'eft u» Epe-r- 
ner , un Homme , un Chien ^ imUon et un Ibir. 
yn les voit delîinées dans Kirfnr ^ d^'apiè» dies 
nenumens confervcs à Rome. Arinfi preft^ue tCM^ 
:ft fymbole et allégorie dans Tantîquité. 

DES MONUMENS 0ES EGYPTIENS;. 

Il eft certain qu'après fes fiècles où les Egyp- 
iens fertilifèrent le fol par les faignées du fleuve> 
iprès^ les temps où les villages commencèrent à- 
tre changés en villes opulentes ^ alors, les arts 
léceflaires étant perfectionnés ,. les arts d'bfent»- 
ion commencèrent à être en honneur. Alors il fe 
rouva des fouverains qui employèrent leurs fojets 
ît quelques Arabes voifins- du lacSirbon, à bâtir 
éurs pal'iis, et leurs tombeaux en- pyramides, à 
ailler des pierres énormes dans les carrières de la 
mute Fgypte, à lei emba»-q;ier fur des radeaux- 
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jufqu^à Memphis, à élever fur des colonnes miffi. 
yes de grandes pierres plates , fans goût et fia 
proportions. Ils connurent le grand , et jamais k 
beau. Ils enfeignèrent les premiers Grecs ; mil 
tnfuite les Grecs furent leurs maîtres en tout, 
^uand ils eurent bâti Alexandrie. 

U eft trifte que dans la guerre de Cèfarj I 
moitié de la fameufe bibliothèque des Pioiontk 
ait été brûlée , et que l'autre moitié ait chauffe le 
bains des mufulmans , quand Omar fubji 
l'Egypte. On eût connu du moins l'origine 
fuperftitions dont ce peuple fut infecté , le c 
deleur philofophie, quelques-unes de leurs anfr 
quités et de leurs fciences, 

Il faut abfolument qu'ils aient été en paix p 
dant plufieurs Gècles , pour que leura prin 
aient eu le temps et le loifir d'élever tous ces béti- 
mens prodigieux dont laplupart fubfident encotCi 

Leurs pyramides coûtèrent bien des années et 
bien des dépenfes: il fallut qu'une grande partie 
de la nation et nombre d'efclaves étrangers fîiflait 
long-temps employés à ces ouvrages immenfo. 
Ils furent élevés par le defpotifme , la vanité , h 
fervitude et la fuperftitîon. En effet, il n*y avait 
qu'un roi defpote qui pût forcer ainfi la nature. 
L'Angleterre , par exemple , eft aujourd'hui phis 
puifTante que n'était l'Egypte f un roi d'Angleterre 
pourrait-il employer fa nation à élever de tels mh 
numens? 

La vanité y avait part fans doute ; c'était , chez 
les anciens rois d'Egypte , à qui élèverait laplas 
kelle pyramide à fon père ou à lui-même; la fer- 
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iritude procura la maki^'œuvre. Et quant à la fu- 
per(tition , on {ait qne ces pyramides étaient des 
tombvaux ; on fait que les Chochamatîm ou Choen 
d'Egypte , c'eft-à-dire les prêtres , avaient per- 
Tuadé la nation que Tame rentrerait dans fon 
corps au bout de mille années. On voulait que le 
corps fut mille ans entiers à Tabri de toute coirup- 
tîon ; c'ell pourquoi on l'embaumait avec un forn 
G fcrupuleux ; «t pour le dérober aux accidens , 
on renfermait dans une mafle de pierre fans ifTue. 
Les rois , les grands donnaient à leurs tombeaux 
la forme qui oflFrait le moins de prife aux injures 
du temps. Leurs corps fe font confervés au-delà 
âes efpérances humaines. Nous avons aujourd'hui 
les momies égyptiennes de plus de quatre mille 
innées. Des cadavres ont duré autant que des 
pyramides. 

Cette opinion d'une réfurrection après dix fiè- 
ilespafla depuis chez les Grecs, difciples des 
égyptiens , et chez les Romains , difciples des 
rrecs. On la retrouve dans le fixième livre de 
'Enéïde, qui n'eft que la difcription des myftères 
VJfîs et de Cérès Eleupne. (/) 

Has omnes ubi mille rotant vohere fer annos , 

Lethteum aijluvium Deus advocat agminemagno; 

Scilîcet ut memores fupera et convexa re^tfant. 

Elle s'introduifit enfuite chez les Chrétiens, qui 

îtablirent le règne de mille ans ; la fecte des Mil- 

énaires l'a fait revivre jufqu'à nos jours. C'eft 

infi que plufieurs opinions ont fait le tour du 

(/) Voyez U DUtlonnain philofophiquç^ article INITIA- 
TION. 
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monde. £n voîlà afTez pour faire voir dans qud 
efprit on bâtit ces pyramides. Ne répétons psf 
ce qu'on a dit fur leur architecture' et fur iem 
dimenfions ; je n'examine q^ie l'hiftoire de VeCgA 
humain. 

DES RITES EGfYPTIENS ET BK LJ^ 
CIRCONCISION. 

Premièrement, les Egyptiens reconnurent 
ils un Dieu fuprê-ne ? Si Ton eût foit cette queC 
tien aux gens do peuple, ils" n'auraient fu qnc 
répondre ; fi à de jeunes étudians dans la- théo- 
logie égyptienne, i^s auraient parlé long- temp 
fans s'entendre ; fi à quelqu'un des fages confâ- 
tés pzr Pytbagore\, iparP/aton^ p2LT Pftttar^^ 
il eût dit nettement qu'il n'adorait qu'un Dieu. B 
fe ferait fondé fur Tancienne infcription delà fc 
tue dTfis: Je fuis ce qui efii et cette autie; 
Je fuis tout ce qui a été et qui fera ; fgul ntofêd 
ne pourra lever mon voile. Il aurait fîitc raV- 
quer le p;lobe placé fur la porte du temple AtHLts^ 
phis , qui repî éfentait l'unité delà nature divine 
fous le nom de Knef, Le nom même Ie'p*us fac é 
parmi les Egyptiens était celui que les Hébreus 
adoptèrent, / b.i bo. On le prononce dîverfo 
ment: mais Clément d'A.*exandrie aflure dans fâ 
Stromates, que ceux qui entraient dans le temple 
àa Sir apis étaient obligés déporter fur euxb 
nom d*: I ba bo^ ou bisa cjlui de I ba bo:t* 
qui fignifie le dieu éternel. Les Arab'^s n'en oft* 
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retenu que la fyllabe Hou^ adoptée enfin par les 
Turcs , qui la prononcent avec plus de refpect 
enQ)re que IcmotAUabs car ils fe fervent d'^X'^i& 
daas laconverfation , et ils n'emploient Hon que 
dans leurs prières. 

Difons ici en paffant que Pambafladeur Turc 
Said EffendU voyant repréfenter à Paris le Bour- 
geois Gentilhomme , et cette cérémonie ridicule 
dans laquelle on le fait Turc ; quand û entendit 
fronpncerle nomfacré Hou avec dérifionet avec 
des pofturcs extravagantes , il regarda ce diver- 
tiflfcrâent comme la profanation ia. plus abomi- 
nable. 

Revenons. Les prêtres d'Egypte nourriffaient- 

ils un bœuf facré , un chien facré, un crocodile 

fiwré ? oui. Et les Romains eurent auffi des oies 

ocrées. Ils eurent des dieux de toute efpèce : et 

dévotes avaient parmi leurs pénates le dieu de 

chaife percée , Deum Stercutium , et le dieu 
'et , Deicm crepiuim ; mais en reconnaiffaient- 
Is moins le Dcum optimum fruiximum , le maî- 
xc des dieux et des hommes ? Quel eft le pays 

li n'ait pas eu une foule de fuperftitieux et un 

;tît nombre de fages ? 

Cequ'on doit fur-tout remarquer de l'Egypte et 
ie toutes les nations , c'eft qu'elles n'ont jamais 
îu d'opinions confiantes ; comme elles n'ont ja- 
nais eu de lois toujours uniformes^ malgré Tat- 
:achcraent que les hommes ont à leurs anciens 
jfages. Il n'y a d'immuable que la géométrie; 
:out 'C rcfte eft une variation continuel!e. 

Les favans difputent et difputcvorrt. L'un aflure 
(^ue les anciens peuples ont tous été idolâtres . 
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l'autre le nie. L'un dit qu'ils n'ont aâoré qi 
dieu fans fimulacre, l'autre qu'ils ont révéré | 
fleurs dieux dans plufieurs iimulacres ; ils ont 
raifon : il n'y a feulement qu'à diftinguer le 
et les lîômmcs qui ont changé : rien ne fiit 
d'accord. Quand les Ptolomies etlesprinc 
prêtres fe moquaient du hcR\x( Apis^ le peu 
tombait à genoux devant lui. 

Juvénal a dit que les Egyptiens adoraient 
oignons : mais aucun hiflorien ne l'avait dit il] 
a bien de la différence entre un oignon faaitf I 
un oignon dieu ; on n'adore pas tout ce qo 
place , tout ce que l'on confacre fur un a . 
Nous lifons d;ins Ciciron^ que les hommes qui' 
épuifé toutes les fuperftitions, ne font point p» 
venus encore à celle de manger leurs dieux, cl 
que c'efb la feule abfurdité qui leur manque. 

La circoncifion vient-elle des Egyptiens^ da 
Arabes, ou des Ethiopiens? Je n'en fais rien. Qoe 
ceux qui le favent le difent. Tout ce que je fait, 
c'eft que les précres de l'antiquité s'imprimaiot 
fur le corps des marques de leur confécrarion; 
comme depuis on marqua d'un fer ardent la m 
des foldats Romains. Là, des facrificate le 
tailladaient le corps, comme firent dep les 
prêtres de Bellofte: ici , ils fe fefaient eunuq 
comme les prêtres de Çybê/e. 

Ce n'eil point du tout par un principe de fanté 
que les Ethiopiens, les Arabes, les Egyptie è 
circoncirent On a dit qu'ils avaient le préj 
trop long ; mais , fi Ton peut juger d'une nau 
par un individu , j'ai vu un jeune Ethiop 
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pii , né hors de fa patrie , n'avait point été cir- 
îoncis : je puis aflTurer que fon prépuce était pré- 
âfcment comme les nôtres. 
jfc ne fais pas quelle nation s'a vifa la première 
porter en proceflîon le Kteis et le Pballum , 
rclt-à-dire,la repréfcntation des fignes diftinctifc 
les animaux mâles et femelles ; cérémonie aujour- 
l'hui indécente, autrefois facrce : les Egyptiens 
surent cette coutume. On offrait aux dieux des 
prémices, on lepr immolait ce qu'on avait de plus 
|>récieux ; il parait naturel et jufte que les prêtres 
ifiriflcnt une légère partie de l'organe de la géné- 
ration à ceux par qui tout s'engendrait. Les Ethior 
Mens y les Arabes circoncirent aufli leurs filles , 
m coupant une très-légère partie des nymphes i 
:e qui prouve bien qpe la fanté ni la netteté ne 
ouvaient être la raifon de cette cérémonie; car 
(Turéinent une fille incircpncife peut être aufll 
ropre qu'une circoncife. 

Quand les prêtrçs d'Egypte eurent confacré 
stte opération, leurs initiés lafubirent auili; 
lais avec le temps on abandonna aux feuls pré« 
:es cette marque diflinctivc. On ne voit pas 
u'aucun Ftolomée fe foit fait circoncire; et jamais 
»8 auteurs romains i^ç flétrirent Iç pçuple égyp- 
ien du nom ài!4pella qu'ils donnaient aux Juifs^ 
les jui& avaient pris la cirçoncifîon des Egyp* 
iens , avec une partie de leurs cérémonies. 11$ 
t toujours confervée, ainfi que les Arabes et 
Éthiopiens. Les Turcs s'y font fbumis , quoi- 
qu'elle ne foit pas ordonnée dans l'Alcoran. Cç 
à'eft qu'un ancien ufage qui commenta par la 
vperftition ^ et qpi s'eft coiifervé par la coutume. 
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DES MYSTERES DES lîGYPTIiy*. 

Je fuis bien loin de favoîr quelle nation înven 
la pfenûère<;es myftères qui furent fi accré(Ut 
depuis TEuphrate JHfqu'au Tîbre. Les Egyp 
ne nomment point l'auteur des 4nyftèrés d'(/ 
Zoroaflre pafle pour en avoir établi en Pc 
Cadmus tt Inacbus en GrècQ^y Orphie caTT 
Min^ en Crète. Il efl: certain que tous cei 
res annonc^aient une vie future ; car Celji OU 
chrétiens : (;«) Vous vous vantez de croire 
peines. et crue Hes^ et tOHî les minijhres des m^ 
res ne les a^inoncèrent-ils pas aux iuUiis f 

Les Grecs qui prirent tant de chofeîs desEflf 
tiens , leur Tartburotb dont ils iireat le 1 
le la^ dont ils firent IWc/^^Vo» ,• le bat ih 

-dont ils firent le nocher des morts ; n'eureni 
fameux myftères ^Eleufine que d'après 
d'//&. Mais que les myftères de Zoroaftre r 
pasprccédéceux des Egyptiens; c'cft ceqoc] 
fonne ne peut affirmer. Les uns et les 
étaient de la plus haute antiquité; et t( 
auteurs grecs et latins qui en ont parlé , con 
nent que l'unité de Dieu, l'immortalité de I 
les peines et les rccompenfes après la mort,é 
annoncées dans ces cérémonies facrées. 

Il y a grande apparence que les Egyptie 
une fois établi ces myftères, en con n 

cites ; car malgré leur extrême légér< ^ ils 
eonftans dans la fuperftition. >La prière q 
trouvons dans Apulée^ quand Luriiu cftimtu 

(«) Origènit livre ViU. 
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myftères d*/y&, doit être rancienne prière. Les 
puijfatrces cciejies te fervent Jes enfers te font fou^ 
mis 9 r univers tourne Jhus ta main^ tes pieds fou* 
lent It Tort are , les ajires répondeitt à ta voix , 
ies faifons reviennent à tes ordres^ les clément 
tohcijfent^ etc. 

Peut-on avoir une plus forte preuve de l'unitc 
ife Dieu reconnue par les Egyptiens, au milieu de 
talées leurs fuperftitions jméprifables ? 

]>ES GRECS, DE LEURS ANCIENS DELUGES, 
. DE LEURS ALPHABETS ET DE LEUR GENIE. 

La Grèce eft un petit pays montagneux, entre- 
eoupé par la mer, à peu près de l'étendue de la 
grande Bretagne. Tout attelle dans cette contrée 
les rcvolntions phyfiques qu'elle a dû éprouver. 
Les ilcA qui l'environnent montrent afTez , par les 
écueils continus c^ui les bordent, par le peu de 
profondeur de la mer , par les herbes et les rad- 
ies qui croiffent fous les eaux , qu'elles ont été 
Ictachées du continent. Lés golfes de TEubée , 
de Calcis, d'Argos, de Corinthe, d'Actium, de 
Meffènc apprennent aux yeux que la mer s'eft fait 
les paiTages dans les. terres. Les coquillages de 
taer dont font remplies les montagnes qui renfer- 
ment la fameufe vallée de Tempe, font des témoi- 
gnages vifibles d'une ancienne inondation : et Ici 
déluges à'Ogygès et de Deucalion^ qui ont fourni 
tant de fables, font d'une vjéritc hilîorique.Ç'eft 
même probablement ce qui fait des Grecs un peu- 
ple fi noaiveau.Ces grandes révolutions les replon- 
gèrent dans la barbarie, quand les nations de 
r Afie et de l'Egypte étaient florlEflantes. 
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Je laifle à de plus favans que moi le fc^a de 
prouver que les trois enfans de Noé ^ qui étaieni 
les feuls habitans du globe, le partagèrent ton 
entier; qu^ils allèrent chacun, à deux ou troi 
mille lieues Tun de l'autre , fopder par-tout d 
puiflans Empires ; et que Javan fon petit 
peupla la Grèce en paflànt en Italie : que c'd 
de là que les Grecs s'appelèrent Ioniens , ] 
qu'/o» envoya des colonies fur les côtes de i'AU 
mineure ; que cet lan e(t vifiblement J< n , 
changeant I enja^ et on en van. On : 
contes aux enfans , et les enfàns n'en croient nen 

IiTec fueri credtmt , nijt qui nondum être lavMtiwr. 

Le déluge iOgygès eft placé communéoi 
vlron 1 020 années avant la première olympi 
Le premier qyi en parle eft AcuplaûT , ci té par J^ 
Africain. Voyez Éufêbe dans fa Préparation h 
géliqtie. La Grèce , dit-on , refiaprefque dé 
deux cents années après cette irruption de la 
dans le pays. Cependant on prétend que ^ 
même temps, il y avait un gouvernement e 
à Sycione , et dans Argos ; on cite même b 
des premiers magiftrats de ces petites provuicei 
et on leur donne le nom de Bajîleir^ qui répond i 
celui de princes. Ne perdons point de temps i 
pénétrer ces inutiles obfcurités. 

Il y eut encore une autre inondatkm 
de Deucalion fils de Promitbée. \jk \ 

qu'il ne refta de3 habitans de ces ciinu^ts , 1 
Deucalion et Vyrrba , qui refirent des h( 
jetant des pierres derrière eux entre IcMca j; 
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Infi le genre humain fe repeupla beaucoup plus 
îte qu*une garenne. 

Si Ton en croit des hommes très - judicieux , 
omme Pétatt le jéfuite , un feul fils de Noé pro- 
uifit une race qui , au bout de deux cents quatre, 
ingt-cinq ans , fe montait à fix cents vingt-trois 
lilliards fix cents douze millions d'hommes, te 
alcul eft un peu fort. Nous fommes aujourd'hui 

»z malheureux pour que de vingt-fix mariages , 
n'y en ait d'ordinaire que quatre dont il refte des 

ans qui deviennent pères. C'eft ce qu'on a cal- 
jlé fur les relevés des regiftres de nos plus grandes 
lies. De mille enfans nés dans une même année , 
en refie à peine fix cents au bout de vingt ans. 
éfions-nous de Péiau et de fes femblables , qui 
»nt des enfans à coups de plume , auili bien que 
rux qui ont écrit que Beucalion et Pyrrba peu« 
èrcnt la Grèce à coups de pierres. 
La Grèce fut , comme on fait , le pays des fables ; 
prefque chaque fable fut l'origine d'un culte , 
un temple , d'une fête publique. Far quel excès 
\ démence, par quelle opiniâtreté abfurde , tant 
* compilateurs ont- ils voulu prouver dans tant de 
dûmes énormes, qu'une fête publique, établie en 
émoire d'un événement , était une démonflration 
5 la vérité de cet événement ? Quoi , parce qu'on 
ïlébrait dans un temple le ^tun^Bacchus fortant 
5 la cuiffe dt Jupiter y ce Jupiter avait en effet 
irdé ce Baccbus dans fa cuiffe ! Quoi , Cadmus 
t fa femme avaient été changés en ferpens dans la 
éotie, parce que les Béotiens t en fefaient com- 

moration dans leurs cérémonies ! Le temple 
T. 2 2 . TJfaifur lesiiifcurs, T. I. K 
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de Caftoi' et de PoUrix à Rome démontr 
que ces dieux étaient renus combattre en i 
des Romains? 

Soyez fur bten plutôt , quand vous voyc 
ancienne fête ^ un temple antique > q.u*ils C 
ouvrages de Terreur : cette erreur » accrcd 
bout de deux ou trois ftècles , elle devient 
iacrée ; et Ton bâtit des temples à des chir 

Dans les temps h i doriques , au contraire 
plus nobles vérités trouvent peu de fectat 
les plus grands hommes meurent fans hoi 
Les Thémijîocle , les Cinwn , les AliUiadt 
Anjiide y Iqs Pbocion font perfécutés , 
f|ue Perfét ^ Bacchus et d'autres perfoti 
fàntadiques ont des temples. 

On peut croire un peuple fur ce qu'il ( 
lui-même à fon défavantage, quand ces 
font accompagnés de vraifembtance , et 
ne contredifeiit en rien Tordre ordinaire 
sature. 

Les. Athéniens qui étaient épars dans un te 
très - ftérîle , nous apprennent eux-mêmes c 
Egyptien nommé Cccrops^ , chafie de fon pays , 
donna leurs premières inftitutions. Cela p 
furprenant> puîfque lès Egyptiens n'étaient 
navigateurs : mais il fe peut que les Phéni- 
qui voyageaient chez toutes les nations , 
amené ce Cécrops dans TAttîque. Ce qui efl 
lur , c'efl que les Grecs ne prirent point les le 
égyptiennes 9 auxquelles les leurs ne refTemi 
point du tout. Les Phéniciens leur portèreni 
preaiier alphabet ^ il ne conllftaic alors qu'en 
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caractère» qui font évidemment les mêmes : les; 
Phéniciens, depuis, y ajoutèrent huit autres Ict- 
très qus les Grecs adoptèrent encore. 

Je regarde un alphabet comme un monument 

hcontellable du pays dont une nation a tiréfes pre- 

•csconnaifTance». 11 parait encore bien probable 

; ces Phéniciens exploitèrent ks^mkies d'argent 
)ui étaient dans TAttique, comme ils travaillèrent 
Lcelles d'Efpagne. Des marchands furent les pre- 
nîers précepteurs de ces mêmes Grecs qui ^ depuis , 
hftmifirent tant d'autres nations^ 

Ce peuple , tout barbare qu'il était au temps 
VOgygèSypnTdik né avec des organes plus favorables 
Aix beaux arts que toiïs les autres peuples. Ils 
raient dans leur nature je ne fais quoi de plus fin 
ît de plus délié ; ^u r langage eri eft un témoigaage ; 
;ar avant même qu'ils fulTent écrire ^ on- volt qu'ils 
rurent dans leur langue un mélange harmonieux 
confonnes douces , et de voyeties qu'aucun 

iple de l'Afie n'a jamais connu. 

Certainement le nom dej{natb , qui.défîgne les 

icnîcîens fclon Somhomutbon , lî^ pas fi bar- 
nonieux que celui à^HclIen ou Graïof» Argoà-, 
Athènes , Lacédémone , Olympie , fonnent mieux 

Toreille que la ville de Reheboih. Soph'a^ la 
kageffe , eft plus doux que Sbocbtmath en fyriac et 
en hébreu. Bujz.'eur y Roi, fonnc mieux que JKp/it 
Sbuk. Comparez les noms d'Agawe^nnon^ de 
Viomède , à'idoménée à ceux de Murdokempad ,^ 
Simordaky Sobafduià^ Nirîcaffoiabffar, Jofepb 
lui- même, dans fon livre contre Afpiofty avoue que 
ks. Grecs ne pouvaient prononcer le nom barbare 

K z 



Il6 DELUGES, ALPHiLBETS, etc. 

de Jéruf aient ^ c'cft que les Juifs prononq 
Hersbalàint: ce mot écorchaic le goCer c 
Athénien ; et ce furent les Grecs qui c 
Hersbaldim en Jcrufakm* 

Les Grecs transformèrent tous les noms n 
fyriacs , perfans , égyptiens. De Coresb , ils fireat 
CyruSi SIsbeth etO/A/Vf^A,il8 firent//!/ et Ofirùi 
de Motb^ ils firent Mempbis^ct accoutumèrent 
fin les barbares à prononcer comme eux; de 
que du temps des Ptolomies , les villes et les di 
d'Egypte n'eurent plus que des noms à Is 

Ce font les Grecs qui donnèrent le 
l'Inde et au Gange. Le Gange s'appelait Souh 
dans la langue des brames ; Tlndus SombA 
Tels font les anciens noms qu'on trouve > 
k Vidant. 

Les Grecs en s'étendant fur les côtes de l'Aie 
mineure , y amenèrent l'harmome* Leur Howcrr 
naquit probablement à Smyrne. 

La belle architecture , la fculpture perPec 
née, la peinture, la bonne mufique, la i 
poéGe, la vraie éloquence, la manière I 
écrire Thiftoire; enfin la philofophie !i .1 
quoiqu'informe et obfcure , tout cela ne ] 
aux nations que par les Grecs. Les derniers 
l'emportèrent en tout fur leurs maîtres. 

L'Egypte n'eut jamais de belles ftataet qD< 
la main des Grecs. L'ancienne Balbek 
l'ancienne Paimyre en Arabie, n'eurent • 
ces temples réguliers et magnifiques , . jorw 
que les fouverains de ces pays appelèrent da 
•rtiftes de la Grèce. On ne voit que des rdto 
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de barbarie , comme on l'a dcjà dit ailleurs , 
dans les mines de Perfépolis bâtie par les Perfes ; 
et les monumens de Balbek et de Palmyre font 
encore , fous leurs décombres , des chef^ d'œuvrc 
d'architecture. 

MS LEGISLATEURS GRECS , DE MINOS , 
.D'ORPHÉE, DE L'IMMORTALITÉ DE L'aME. 

' QCJE des compilateurs répètent les batailles de 
Hlarachon et de Salamine , ce font de grands ex- 
doits affez connus. Que d'autres répètent qu^un 
>edt-fils de Noe\ nommé Setin , fut roi de Macé* 
Jne; parce que, dans le premier livre des 
achabies , il ell dit ^xx^ Alexandre fortit du pays 
le Kitdm ; je m'attacherai à d'autres objets. 

Minos malt à peu-près au temps où nous pla- 
çons Mdife ,' et c'e(t même ce qui a donné au 
kvsntHuet^ évéqued^Avranches, quelque faux 
irécexte de foutenir que Minos né en Crète, et 
^oife né fur les confins de TEgypte , étaient la 
(léme perfonne) fyftéme qui n'a trouvé aucun 
«Ttifan , tout abfurde qu'il eft. 

Ce n'eft pas ici une fable grecque ; U eft indu* 
litable que Alinos fut un roi législateur. Les f»> 
aeux marbres de Paros , monument le plus pré* 
:ieux de l'antiquité , et que nous devons aux An* 
'lais , fixent fa naiflance quatorze cents quatre. 
'ingt-deux ans avant notre ère vulgaire. (14) 

(t4) Dans cet f adroit des marbres d*^run^</,1a date eft 

Acée i mais Us parlent de Minos comme d*un perConnage 

^z\, et le Heu où fe trouve le paflTage mutilé fuffitpourin* 

luer à pcuprèirépo^uedc fil Aûfljuific ou de Ton règne. 
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/fo;wèrc rappelle dans l'Odyffée le fage conStlea 
di rriEU. Fhmkn Jofcpbc cherche- à jjiiliSfi 
Moîfe par l'exemple de Minos, et des autre» 1 
lateurs qui fe ionc crus , ou qui (^ font dîa it 
rés de niEU. Celaed un peu étrange dan» tui 
qui ne femblait pas devoir admettre d'aucre Pta 
que le fien ^ à moins qu'il ne penfôt comme 
Romains fes maîtres , et comme chaque prcr 
peuple de Tantiquité , qui admettait l'exift 
de tous les Dieux des autres nations. ( iç) 

Il til sûr que Minos était un législateur trb 
révère , puifqu'on fuppofa qu'après (a a i 
jugeait les âmes des morts dans les enfers ; i 
évident qu'alors la croyance d'une autre vîec 
généralement répandue dans une aflez % 
partie de l'Afie et de l'Europe. 

Orphée efl un perfonnage auflfr réel que 
9 eft vrai que les marbres de Paros n'en font f 
Biendon v c'efl probablement parce qu'il n'étai 
né dans la Grèce proprement dite , mais dan 
Thrace. Quelques-uns ont douté de l'exiftencc 
premier Orphée , fur un pafTage de Qic/érou^ 
fon excellent livre De la Nature des Dieux. < 
un des interlocuteurs , prétend qp^Arij r 
croyait pas que cet Orphée eût été chez ks Kit 
m^x^AriJlou n'en parle pas dans les 04 

(IS) Q'jni qu*eo aient dit lescritiquevdc tH^étF^ 
te J'ftp^e était un fripon qui ne «foyait pM '^llif â 
qu*à Mmuj i l'un railonnemeiit Te réduit à ceci: v 
regardez Mines comme un héros quoiqu'il fe IbiCdit i 
ré ; pourquoi ji*av«:z> vous pa« U mtoie indiilgcoM 1 
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Bs-BiTons de kjr. L'opinion de Co/*» A'cft pas 
îUeurs celle de Ciciron. Cent auteurs anciens 
lent A'Orpbie: les myftères qui portent fT>n 
lui renchûent témoignage. Ptizz/rt/z/ay, l'auteur 
3ius exact qu'aient jamais eu les Grecs , dît que 

vers étaient chantés dans les cérémonies reli- 
ufes ^ de préférence à ceux (f Homère qui ne 
it que long-temps après lui. Oîi fait bien qail 

defcendit pas aux enfers ; mais cettie fable 
îme prouve que les enfers étaient un point de 
théologie de ces temps reculés. 
L'opinion vague de la permanence de Tame 
rès la mort, ame aérienne, ombre du corps y 
\\^e9 ^ fouffle léger, ame inconnue, ame in- 
itnpréhcniible , mais cxiftante ^ et la croyance 

I pônes et des récompenfes dans une autre 
e , étafent admifei» dans toute là Grèce y dans 
s Isles, dans TAfie, dans l'Egypte. 

Les Juifs feuls parurent ignorer abfolument ce 

'ftèrc ; le livre de leurs lois n'en dît pas un feul 

lot ; on n'y voit que des peines et des récom- 

enfe» temporelles. Il eft dit dans l'Exode : 

•lonore ton père et ta mire^ afin qttAÀoncil 

rohnge tes jours fur la terre; et le livre du 

d ( Porte 11^ dit : Hofiore ton pire et ta 

re , afin de mdirUer le ciel. 

Warburton , le commentateur de Shakejpearey 

de plus, auteur de laf.égation de Molfe^ n'a pas 
ré de démontrer dans cette légation, que Aloife 
jamais fait mention de l'immortalité de l'ame. 

a même prétendu que ce dogme n'eft point du 

it néceflairc dans une théocuck. Tout le 



120 ORPHÉE, MINOS, eU. 

clergé anglican s'eft révrolté contre la p! 
fes opinions, et fur-tout contre rabfurde a 
avec laquelle il les débite dans Ta Compila 
pédantefque. Mais tous les théologiens 
fa vante églife font convenus que le dogirn 
mortalité n'eft pas ordonné dans le Pent 
Cela eft > en effet , plus clair que le joui 

Arnaud , le grand Arnaud^ efprit fup 
tout à WarbiiYton^ avait dit long-temps i 
dans fa belle apologie de Port-Royal, ce? 
paroles : Cejï le comble de rignorance a 
en doute cette vérité qui efl des plus comn 
qui ejl attejléepar tous les pères , que les 
fes de f ancien tejiament n'étaient que ti 
les et terrejhres^ et que les Juifs n'adoraii 
que pour les biens charnels» 

On a objecté que fi les Perfes, les Ara 
Syriens , les Indiens , les Egyptiens , le 
croyaientrimmortalité de Tarae , une vie 
des peines et des récompenfes éternelles , 
breux pouvaient bien aufli les croire : qu 
les légfislateurs de l'antiquité ont établi 
lois fur ce fondcmtnt y Moife pouvait bier 
de même : que s'il ignorait ces dogmes ut 
n'était pas digne de conduire une nation : 
les favait et les cachait , il en était enc 
indigne. 

On répond à ces argumens , que OiEi 
Mo'ife était Torgane, daignait fe proportîoi 
groflicreté des Juifs. Je n'entre point dai 
queftion épineufe y et, refpectant toujours 
qui efl divin , je continue Texamen de T 
des hommes. 
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DES SECTES DES GRECS. 

Il paraît que chez les Egyptiens , chez les Pér- 
is ) chez les Chaldéens , chez les Indiens, il n'y 
lit qu'une fecte de phîlofophie. Les prêtres de 
ites ces nations , étant tous d'une race particu. 
•e > ce qu'on appelait lafagejfe , n'appartenait 
à cette race. Leur langue facrcc , inconnue au 
iple , ne laiffait le dépôt àe la fcience qu'entre 
rs niaîns. Mais dans la Grèce , plus libre et plus 
ireufe , Taccès de la raifon fut ouvert à tout le 
ade 5 chacun donna l'eflor à fes idées ; et c'eft 
qui rendit les Grecs le peuple le plus ingénieux 
la terre. Ç'ed ainfi que de nos jours, la nation 
>1aife eft devenue la plus éclairée, parce qu'on 
jc penfer impunément chez elle. 
Les Stoïques admirent une ame unîverfelle du 
nde 9 dans laquelle les âmes de tous les êtres 
ans fe replongeaient. Les Epicuriens nièrent 
il y eût une ame, et ne connurent que de» 
ncipes phyfiques. Ils foutinrent que les Dieux 
fe mêlaient pas des affaires des hommes ; et on 
[la les Epicuriens en paix, comme ils y laifTaient 
Dieux. 

Les écoles retentirent depuis Thaïes juPqu'au 
nps de Platon et SAriJïote^ de difputes philofo- 
iques qui toutes décèlent la fagacité et la folie 
1 efprit humain , fa grandeur et fa faibleHe. 
I argumenta prefque toujours fans s'entendre , 
nme nous avons fait depuis le treizième fiècle, 
nous commem;âmes à raifonner. 

T. 22. EJfaifur les mœurs. T. I. L 
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La réputation qu'eut Platon ne m'éto 
tous les philofophes étaient inintelligibles : 
autant que les autres, et s'exprimait a 
d'éloquence. Mais quel fuccès aurait PU 
paraiflait aujourd'hui dans une compagnie 
de bon fens, et s'il leur difaît ces belle 
qui font dans Ton Timée : De lajubjlajic 
jlble et de la divipble , Dieu conipojf» «3 
me ^pice âefubftance au milieu des deux 
delà nature iu même et de Tautre : puis 
ces trois natures enfemble , jl les mêla \ 
une feule fprme , et força là nature 
à Je mêler avec la nature du même : et ^ 
mêlées avec lafubjlance y et de ces trois a 
unfuppôty il le divifa en portions com 
chacune de ces portiofis était mêlée du m( 
l'autre ; et de lafubjlance il fit fa divijto 

£nfuite il explique avec la même clart 
ternaire de Pytbagore» Il faut convenir 
hommes raifonnables qui viendraient de 
tmdement humain de Locke , prîeraiei 
d'aller à fon école. 

Ce galimatias du bon Platon n'eaip< 
qu'il n'y ait , de temps en temps , de t 
idées dans Tes ouvrées. Les Grecs ava 
d'efpric , qu'ils en abusèrent; mus ce qui 
beaucoup d'honneur , c'eft qu'aucun de 1 
vernemens ne gêna les penfées des homn 
a que Socrate dont il foit avéré que fes 
lui coûtèrent la vie; et il fut encore 

(i^) Voyez dans le Dictionnaire pAilofopkîqm 
«les éditeurs fur F/aron. 
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le de fes opinions, qne celle d un parti violent 
contre lui. Les Athéniens, à la vérité, lui 
boire de la ciguë ; mais on fait combien id 
•epentirerit; on fait qu'ils punirent Tes ac- 
urs, et qu'ils élevèrent un temple à celof 
ivaier.t condamné. Athènes laiflTa une liberté 
e, non-feulement à la phîlofophie , mais à 
I les religions. (17) Elle recevait tous le» 

étrangers , elle avait même un aotel dédié 
lieux inconnus, 
eft inconteflable que les Grecs reconnaîf* 

un Dieu fupréme , ainfi que toutes les na- 
dont nous avons parlé. Leur Zeus ^ leur 
er , était le maître des dieux et des hom- 

Cette opinion ne changea jamais depuis 
U\ on la retrouve cent fois dans Homère: 
les autres dieux font inférieurs. On peut les 
arer aux Péris des Perfes , aux génies des 
i nations orientales. Tous les philofophes , 
té les Stratoniciens et les Epicuriens , recon- 
it l'architecte du monde , le Demionrgos. 
5 craignons point de trop pefer fur cette 

) Les prêtres eiccitèrent plus d^une fois le peuple 
(net contre les phiIoroph«t , bt cette fureurne fut fa* 
l'É Socrate, Mais le repentir fuivit bientét le crime* 
kccufateurs furent punis. On peut donc prétendre avec 
que les Grecs obi été rolérans, fur«tout fi on les corn- 
nons, qui avons immolé à la ftiperftition des miUierff 
timcs. par des fbpplices recherchés et en vertu de lois 
nentes; à nous dont la fombre fureur s'eft perpétuée 
ntplus de quatorze fiècles fans interruption; h nr^vs 
chez qui les lumières ont plutôt arrêté que détruit le 
fme qui s^immole encore des victimes, et dont les 
ins payent encore des apologiftes pour iutti&ei C<t 
mes fureurs. 

L 2 
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i;rande vérité hiftorique , que la raifon hum; 
commencée adora quelque puiffance, quelqu' 
qu'on croyait au- deflus du pouvoir ordinaire, 
lefoleil, (bit la kne ou les étoiles; quela rai 
humaine cultivée adora ^ malgré toutes fes en 
un Dieu fupréme maître des élémens et des ; 
4ieux; et que toutes les nations policées , ae\ 
l'Inde jufqu'au fond de l'Europe, crurent en 
lal yne vie à venir, jjuoiqoe plufieurs fect 
philoibphes euflent une opinjoa QocM^raire. 

DE ZALEUCU«, ET DE aUEiaUES AUTI 
LEGISLATEURS- 

J'ose ici défier tous les moraliftes et te 
législateurs , et je leur demande à tous s'ils 
■dit rien de plus beau et de plus utile, que Texo 
des lois de Zahucus qui vivait ayant Pytbagù 
et qui fut le premier magtilrat des Lpcriens. 

Tout citoyeu doit être perfuoÂéde VexiJltncK 
la DivinitL II fuffit d'objer ver Tordre et tba. 
nie de. C univers , four être convaincu que le 
fard ne peut f avoir formj. Ou doit maitrifer^ 
âme , la purifier ^ en écarter tout mol^ perji 
/jue pi^u ne peut être bienfervi par Icsferve 
et qu^il ne rejfemble point aux mif érables mon 
qui Je laijfent toncberpar de magnifiques ccréi 
nies , et par dejojnptueujes offrandes, La \ 
Jeule^ et la dijpofiti^n confiante à faire le hit 
peuvent lui plaire. Qu^on ebercbe donc à, étrejM 
4ansfes principes et dans la pratique ^ ^*efid 
^uon fe rendra cher à la Divinité* Chacun A 
craindre ce quiniine à iignominie^bienflusqjKi 
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^nduîtà îapcmvreté. H £aut regarder coihme 
iffetir dtoyen celui qui ahandomie la foi^ 
loier lajuflice ,- mats ctiux que lei&i pagionv 
iter entraînent vers le mal ^ bammes y fern-r 
citoyens y J^mple^ habitaHSy doivent' ttrç 
rV defefounjenir des dieux , ef de p enfer foip' 
tux jugeniens févères qu'ils exercent contre 
mfahlcs: Qji'ih aient devant teî yeux" 
e delà mort , t heure ftit ait quipom attend 

heure où le fouveftir des faute^'ainènelts 
ds et le vain repentir de n'avoir pasjoumis! 

Jes actions à f équité, ,, 
aeun doit donc Je conduite à tout monteitty 
ejîce moment était le dernier defavie:mm 
mauvais génie le porte au crime , qu'il fuie 
^USsdes autels \ qu il prie le ciel étécairter 
!e lui ce génie mal-fe/ant; qu'il fe Jette fur^ 
fnUi les bras des gens dé bien , dont les 
Us* h ramèneront à la vertu ^ en lai repris 
nt la bonté de DIEU etfaiiengeance. 
o , il n'y a rien dans. tonte Pandquité qu'on 

préférer à ce morceau fimple et fublime^ 
par la raîlbn et par la vertu , dépouillé d'en- 
afine et de ces figures gSgantcfqûes que le 
ins défavoue. 

«nmdas qmtuîvîtZaleueurf s^expOqua" dd 
î. Les Platons^ les" C/c/roux , les diviii» 
tts y n'eurent point depuis ll'autre }angage* 
ttnfî|que s'expBqueen cent ^droits cejuliiti 
ït te malheur d'abandonner la religion clHpéfi 
; , mais qui fit tant d'honneur à la naturelle J: 
le fcandale de notre églife et la gloire de 
ire romain; 
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If faut y dit-il, injhuire les ignorons ^ t 
ks punir i les plaindre^ et n^n les bah-, j 
'tfoir d'un empereur ejl dtimiter DIEU : tt% 
£*eft d^ avoir le moins de bejbius , ef de fa 
plus de bien qu'il eji pojjible. Que ceux doi 
infultent Tantiquité, apprennent à la conr 
qu'ils ne confondent pas [es fages législateur 
des conteurs de fables ; qu'ils fâchent diilingi 
lois des plus fages magiftrats , et les ufages r 
les des peuples ; qu'ils ne difent point : On k 
des cérémonies fuperftitieufes , on prodigi 
faux oracles et de faux prodiges ; donc t 
magifirats de la Grèce et de Rome qui les 
raient , étaient des aveugles trompés et des 
peurs ; c'efi comme s'ils difaient : Il y a des b 
à la Chine qui abufent la populace ; donc 1< 
Cvnfudus était un miférable impofteur. 

On doit , dans un fiècle auiS éclairé q 
nôtre , rougir de ces déclamations que Tigno 
a fi fouvent débitées contre des fages qu'il I 
rmiter , et non pas calomnier. Ne fait-on pas 
dans tout pays, le vulgaire eftimbécilfe, fi 
titieux , infenfé ? N'y a-t-il pas eu des convu 
naires dans la patrie du chancelier de. VHnJp 
de Charron^ de Montagne^ de la Mothc-le- Vi 
deDejliiftes^ dc^^y/e, àt FonteneUe ^ deu 
tcfquicu? N'y atilpasdesméthodiftes, des 
raves , des millénaires , des fi»natiqoes de \ 
efpèce , dans le pays qui eut le bonheur de do 
r.aHTance au chancelier Bacon , à ces génie 
mortels Kcvpton et Locke ^ et à une fouI< 
grands hommes? 
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B£ BÀCCHUS. 

EXCEPTE les fabl«ff vifîblemcnH aHégbriq^ies , 
omme celles des Mujes^ de Vénus ^ des Grâces^ 
^Amour^ de Zépbyrt^ et de Flort^ et quelques- 
nés de ce genre , toutes les autres font un ramas 
e contes qui n*ont d'autre mérite que d'avoir 
3urni de beaux vers à Ovidt et à Quinault , et 

ivoir exercé le pinceau de nos meilleurs pdntres. 
J en eft une qui parait mériter Tattendon de 

j^x qui aiment le& recherches dePimtiquité: c'eil 

fable de Baccbus. 

Ce Baccbus^ ou Back^ ou Backos , ou Diony^ 
hs , fils de Dieu , a-t-il été un perfonnage vérîta- 

8? Tanrdte nations en parlent ainfi que é^MercU' 
t : on a célébré tant d'Herculettt tentée Baccbus 

rérens; qu'on peutfuppofer quen efièt il y a 
u un Baccbus ainfi qu'un Hercule^ 

Ce qui eft indubitable , c'èft que dans l'Egypte, 
ans TAGe et dans la Grèce , Baccbus ainG qu'ifer- 
ide étaient reconnus pour demi-dieux; qu'on cé- 

irait leurs fêtes ; qu^on leur attribuait des mira- 
qju'il y avait des myftères inftitués au nom de 

ccèus , avant qu'on connût les livres juifs. 

On fait aflez que les Juifs ne communiquèrent 

livres aux étrangers, que du temps de Pto^^ 

tme'e Pbiladelpbe , environ deux cents ûrente ans 

int notre ère. Or » avant ce temps , TOrient et 
accident retentiflaient des orgie» de Baccbus, 
c« vers attribués à l'ancien Orfbée , célèbrent les 
onquéces et les bienfaits de ce prétendu demi* 
t€u. Son hiftoire eft li ancienne , qjoe les pères de 
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réglifc ont prétendu qacBaccbus était Noe; pi 
que Baccbm et 2»7oe paflenttous deux pour a 
cultivé la vigne. 

Hérodote , en rapportant les anciennes opini' 
dit t{\xtBaccbus fut élevé à Nyfe, ville d'Ethic 
que d'autres placent dans l'Arabie heureufe. 
vers orphiques lui donnent le nom de Mijès 
réfulte des recherches du favant Huet , fur 
ftoire à^Baccbus^ qu'il fut fauve ; qu'il fiit inS 
des fecrets des dieux ; quil avait uneyerge 
changeait en ferpçnt quand il voulait ; qu*il ] 
la mer rouge à pied fec ; comme Hercule pafli 
puis 9 dans fon gobelet , le détroit dç Ca]| 
d'Abila ; que quand il alla dans les Indes, 
fon armée jouiffaient de la clarté du foleil 
dant la nuit ; qu'il toucha de fa baguette ene 
tercffe les eaux du fleuve Oronte et de THic 
et que ces eaux s'écoulèrent pour lui laifle 
paffage libre. Il eft dit même qu'il arrêta le c 
du foleil et de la lune. 11 écrivit fes lois fur c 
tables de pierre, il était anciennement repréC 
avec des cornes ou des rayons qui partaient c 
tête. 

Il n'efl pas étonnant après cela , que plufî* 
favans hommes, etfur-tout^oc^arf et Huei^ c 
nos derniers temps, aient prétendu que Baa 
cft une copie de Moife et de Jofut. Tout ( 
Qourt à favoriferla reffemblance : CàtBaci 
s'appelait chez les Egyptiens Arfapb , et pt 
les noms que les Pères ont donnés à 'Molfe^ 
y trouve celui d'OfaJirpb, 

Entre ces deux hiftoires qui paraiflent femi 
blés en tant de points, il n'eft pas douteux q 
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« Mofftnc Mihvèrjti , et qlMrîçelle de 
jis ne foit la feble ; mais H panît qt}€ ç^p 
tak connue des nations, long4eiBp9«Tatkt 
Mteirc dc-ilfo^ fut parvenut jiifqti'à elles. 
auteôrCree n'a cité Moifi^ avant Longm 
lirait foQs l'empereur Attrélitm\ et tous 
t célébré Baccbus. 

ait inconteflable quoles Grecs ne purent 
«-fidée tic Baccbus d«n»hfc livre de la loi 
u'îls n'entendaient pas, et dont ils n'avaiàit 
moindre connaiiTance ; livre d'ailleurs fi 
icz les Juife mêmes , que fous le roi Jbfiaf 
i. trouva qu'un feul exemplaire î. livre pref- 
ièrement perdu , pendanit Tefclavagc de» 
tnfportés en Chafdée et dans le refte §t 

re reftauré enfuitc par BfdPof^ y dans. 

loriflans d'Athèaeactdes autres repu- 
ixie la Grèce; temps où les. m,yftère8 dt 
\s étaient déjà inftîtués. ' 
I permit donc que l'efprit de meiiCbnge di. 
t les abfurdij^ de la vie de Baccbus^ c1m|| 
tions ; avant que Tetprit de vérité fkiâ|!U|d 
avic de ^/o|/îpàaucunpêuplc,exccptétox 

ivant évêqued'Avrandies, frappé decette 
tite refTemhlance, ne balan<;apas àpronon* 
Mojfe était non-feulemèiit BmacJbusy maii 
f^, YOjiris des Egyptiens. U ajoute mâmie^ 
Qt allier les contraires , .q]De ^o(/# élait 
ar2>/7iim;c'eft*à*dire,, qu'il était i If^ 
)0n et iemauvais prifi^pe ; le protecteur ifc 
li \ le Dieu et leDiabiet^comna en EQfpt^ 

}poGti0n IV*.pages 79 ftt87'. 
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Mdifc , félon ce favant hommç , cft le 
que Zoroajhe, H eft Efculape , Amphion , 
Ion , Faimus , Janus^y Perféer^ Romuhts 
tumne^ et enfin Adonis et Primpc, La 
^u'il était Adonis c'eft que Vii^gilev^ dit : 

Et formofus oves ad Jlumina pavU Adonk 
Et le bel Adonis a gardé les mouton». 

Or Mo{fe garda les moutons vers VA 
preuve qu'il était Priape oft encore me 
c'eft que quelquefois on reprcfentait Pria 
un âne , et que les Juifis palTèrent pour ad 
ine. Huei aj jute pour dernière confirmatîo 
)a verge de Moife pouvait fore bien être co 
au fceptre de triape. C o ) 

Sceprum Priapo tribuitur^ vtrga àtofi. 

Voilà ce que Huet appelle fà démonf 
Elle n*eft pas à la vérité géométrique. Il eft ; 
qu'il en rougit les dernières ann^^es de (à ' 
qu'il fe fouvenait de fa dcmonflb-atîon , q 
fit fon traité de la faiblefTe de l'efprit huma 
de Tincerticude de.fes connaiflances. 

DES METAMORPHOSES CHEZ LES G 
RECUEILLIES PAR OVIDE. ' 

L'opinion de la migration des âmes ( 
naturellement aux métamorphofes , comn 
Tavons déjà vu Toute idée qui frappe Vit 
tion et qui l'amufe , s étend bientôt par 
monde. Dès que vous m'avez perfuadé qi: 
ame peut entrer daos le corps d'un cheval 

{o)Hu€t, page If 0. 
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aurez pas de peine à^nie fiiipe croire que mon 
erps peut être changé en che?al auffi. 
Le&métamorpho&s rceueillies par Ùvidc , dont 
!8 avons déjà àk un mot^ ne devaient point 
tout étonner un Pythagoricien, un Brame, 
Chaldéen , un Egyptien. Les dieux s^étaient 
na ;8 en animaux dans Tandenne Egypte. Der^ 
» était devenue potHbn en Syrie; Shniramis 
été changée en colombe à Babylone. Les Juifi» 
ns les temps très-poUér ieurs écrivent que Naùn- 
fdo or fut changé en bœuf, fens compter la^ 
de Lot transformée en fiatue de fet. N'eft-ce 
mt une métamorphoferéelley quoique paf^ 
'e , que tontes- ks apparitions des dieu&et des> 
iieafous la forme humaine ? 
Un Dieu ne peut guère fè communiquer à news > 
l'en fe métamorphofan t en homme. I i efi vrai que 
fupiUr prit la figure d*un beau cygne , pour jouir 
Léda ; mais ces cas font rares : et dans toutes- 
religions , la Divinité prend toujours la figure 
imaine quand elle vient donner des ordires. It 
difficile d'entendre la voix dc$ dieux s-'Ub & 
itentaientà nous en crocodiles on en ours. 
Enfin ks dieux fe métamorphoCèrent prefque 
r. tout 'y et diès quenous fumes inlh'uits des fecrets 
le la magies nous nous métamerphoiâmes nous- 
némes. Flufieursperfonnes dignes de foi fe chan- 
ièrent en loups : le mot de loup- garou attefte encore 
mi nous cette beUe métamocphofe. 
Ce qui aide beaucoup à croire tontes ces tranf- 
tautadons , et tous le» prodiges de cette efpèce ; 
:'eft qu'on ne peut jmiver en forme leur impoSi- 
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bi'ité. On n'a nul argument à pouvoir allé iL 
qixiconque voas dira: un dieu vînt hierche: . 
fous la figure d'un beau jeune homme, et mî 
accouchera dans neuf mois d'un bel enfant > 
dieu a daigné lai faire. Won frère quiao* 
douter a été changé en loup ; 'ù o t cl 
actsellement dans ks bois. Si la fîJ! on 
effet , fi rhomnie devenu loup vous < 

fttbi en effet cette métamorphofe , v< ic pc 
démontrer que la chofe n'eft pas vraie. } 
ticT. d'autre reflburce qued'affigner devant le 
le jeune homme qui a contrefait le dieu , 
Tenfiant à la demoifelle ; qu^à faire obfervcT] 
loup^garou, et à prendre des témoîflsdei 
poAure. Ma^ la famille ne s'expofera pas ftcil 
examen ; elle vous foutiendra avec les prêt >| 
canton , que vous êtes un profane et un îgn« ] 
ils vous feront voir que puifqu'une chcfi 
changée en papillon , un homme peirt toul 
aifément êtrechangé en bête : et (5 vous dii 
vous ferez déféré à l'inquifîtion du pays , c 
un impie qui ne croit ni aux loups-garous , n 
dieux qui engrofTentfes filles, 

DE L'IDOLATRIK. 

Après avoir lu tout ce qu'on a écrit fiif! 
latrie , on ne trouverien qui en donne une t 
préctfe. Il fenible que Locke foit le premîei 
ait appris aux hommes à définir les mots 
prononçaient , et à ne point parler an « u 

terme qui répond à idolâtrie ne fe tn et 
cune langue ancienne ; c'eft une expreflum 00 
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es des derniers âges , dont on ne s'était jamais 
1 avant le fécond fiède de notre ère* Elle figni- 
doration d'images. G'eft un ternie de reproche , 

ot injurieux : jamais aucun peuple n'a pris 

lité d'idolâtre ; jamais aucun gouvernement 
donna qu'on adorât une image , comme le 

fupréme de la nature. Les anciens Chaldéens « 
:tens Arabes , les anciens Perfes n'eurent 

tem ni images ni temples* Comment ceux 

2 ïient dans le feleil , les aftres et le fan « 

Diémes de la Divinité , ^euvent^ls être 

idolâtres ? Ils révéraient ce qu'ils voyaient : 

g 4 neoient révérer le foleii et ks adres , ce 

adorer une figure tsullée par un ouvrier; 

a¥DiT un culte erroné^ mais ce Ji'eft point 

idolâtre. 
If fiippofe que les Egyptiens aient adoi&rq^lle. 
oit Iç chien Anubis^ et le bœuf ^/;ûi qu'ils akm: 

Tez fous pour ne les pas regard^ comme des 

van confacrés à la divinité, et comme un 
Oiéme du bien que leur îsbetb , Ifor ïjù , fefatt 

hommes ; pour croire même qu'un rayon 
ï animait ce bœuf et ce cfaien confacrés ; il eft 
ir que ce n'était pas adorer uneHatue : «np bpte 
ft pas une idole. < 

U eiï indubitable que les hommes eurent dés 
ces de culte « avant que d'avoir 4es fculpteurs i 
:ft clair qui» ces hommes fi anciens ne pou* 
ent poiac être appelés idolâtres. Il refte do0p 
avoir fi ceux qui firent enfin placer tes ibr 
s darn IjBS temples 1 et guident r^Fé.rer c^ 
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ftatues , fe nommèrent adorateurs de ftatoes, 
leurs peuples adorateurs de fiatues : c'-eft a 
ment ce qu'on ne trouva dans aucun moi 
de Tantiqurté. 

Mais en ne prenant point le titre dldi 
rétaient-ils en effet ? était* i1 ordonné de crotté 
ia ftatue de bronze qui reprcfentaîi e f 

tique de Bd à Babylone , était le ^ ia « 

le Créateur du monde ? la figure 
elle Jupiter même 1 rfeft-oepas, ( 
•de comparer les ufages de notre fidntereiigl 
les ufages ant'ques , ) n'e(l-ce pas oomme 
difait que nous adorons la figure du^xètè él 
avec une barbe longue , la figure d'mie'. 
d'un enfàrt , la figure d'une colofiibe ? ue 
des omemens emblématiques dans noa te 
Nous les adorons fi peu que, quand cesJ 
font de bois , on s'en chauffe dès qs'el 
xiiTent, on en érige d'autres; elles (bttt de u 
aTertifTemens qui parlent aux yeux et i l'im 
tîon. Les Turcs et les refermés croient < 
catholiques font idolâtres , mais les catholique 
cefTent de protefter contre cette iiijure. 

Il n'eft pas poflTible qu'on adore tellement 
ftatue ; ni qu'on croie que cette ftatue le H 
fupréme. Il n'y avait qu'un Jupiter , 
avait mille de fes ftatues ; or ce Jàp 
croyait lancer la foudre, était Me 
les nuées, ov le mont Olympe, ou >1an- 
porte (bn nom ; et fes figures ne lan< y 

foudre , et n'étaient ni dans une p My nî 
ies nqées ni Qxt le xuont Olympe : toutes 
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'ières étaient adrefTées aux dieux immortels, et 

Turément les Aatues n'étaient pas imntortdles. 

Des fourbes, il eftyrai, firent croire , et de» 

»erftitieux entrent que des ilatues avaient parlé. 

bien de fois nos peuples greffiers n'ont-ils pat 

I même ccédulicé ? mais jamais chez aucun 

pie ces abfurditës ne furent la religion de 

at. Quelque vieille imbécille n'aura pas diftin- 

la ftatue et le dieu ; ce n'eft pas une raifon 

fit ^r que le gouvernement penfait commo'^ 

oeille. Les magiftrats voulaient qu'on rêvé- 

. ; repréfentations des dieux adorés , et que 

aginajdon du peuple fût fixée par pes fignes 

oies. Ceft précifément ce qu'on fiiit dans la 

Ltié de PËurope. On a des figures qui repréfen. 

it DIEU le père fous la forme d'un vieillard, et 

fait bien que dieu n'eft pas un vieillard. On n 

images de plufieors faifats qu'un vénère, et oa- 

: bien que ces faints ne font pas DIKU le père« 

i)e même , fi on ofe le dire^ les ancicftis ne fe 

prenaient pas entre les dçmi-dieux,le8dieux^ 

Le maître des dieux. Si ces anciens étaient ido« 

pour avoir des ftatues dans leurs templeSj- 

ûtié de la chrétienté eft donc idolâtre auffi ; 

il elle ne l'eft pas, les nations antiques ne 

Ment pas davantage. 

£n un mot) îln'y a pas dans toute l'antiquitf 
eul poëte, unfeul philofbphq, unfeul honune 
:at qui ait dit qu'on adorait de la pierre , dip; 
rbre , du bronze ou du bois. Les témoignagea 
contraire font innombrables : les nations ido- 
res font donc comme les forciers^ on en pa^* 
mais il n'y en eut jamais* 
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Un commentateur, Dacier^ a conclu qu'on ado- 
rait réellement la fUtue de Priape, parce qu'if»* 
race en fefant parler cet épouvantaU,lui bât > 
J'étais autrefois un tronc^ l* ouvrier incertmni 
en fermt un dieu ou une efcabellt , prit h 
éCen faire un ditii , etc. Le commentateur > 
prophète Barucb , pour prouver ç du 
d' Horace^ on regardait la figure de 1 ope e 
une divinité réelle: il ne voit ç ïbr< 

.moque et du prétendu dieu et de Eta ^ 
peut qu'une de fes fervantes^ en vo^ 
énorme figure , crût qu'elle avait qi q 
de divin: mais aHurément tous: ces iVû 
bois dont les jardins étaient remplis pi 't 
les oifeaux, n'étaient pas regardée ex 
créateurs du moud«. 

Il «ft dit que Moifc^ malgré la loi dhrim 
laire aucune repréfentatibn dliommes 
mauK, érigea un ferpent d'airain, ce qui e 
imitation du ferpent d'argent que tes ] 
d'Egypte portaient en proceflioa: mais qi 
ce ferpent fût fait pouv guénr les mort 
ferpens véritables, cependant on ne l'a 11 
Salomon mit deux chérubins dans le 1 
mais on ne regardait pas ces chérubins c 
des dieux. Si donc , dans le tcmjde 
dans les nôtres, on a refpecté cies Ifa \ un 
idolâtres , pourquoi tant de reproches ; 
nations ? ou nous devons les ablbud; , on 
doivent nous acculer. ^ r 



vss 
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DES ORACLES. 

Il eft évident qu'on ne peut favoir Tàvcnif ^ 
Tce qu'on ne peut (avoir ce qui n'eft pas ; maia 
efl clair aufli qu'on peut ccmjecturer un évén&- 
lent. 

Yous voyez une armée nombreufe et difciplî* 

s, conduite par un chef habile, s'arancer dans 
L lieu avantageux , contre un capitaine impru- 
itït fuivi de peu de troupes mal armées , mal 
»ftées, et dont vous favez que la moitié le 

lit; vous prédifez que ce capitaine fera battu. 

Vous avez remarqué qu'un }eune homme et 
le fille s'aiment éperdument; vous les avez 

Ccrvés fortant l'un et l'autre de la maifwi pa- 

M lelle; vous annoncez que dans peu cette fille 

Ta enceinte ; vous ne vous trompez guère. Tou- 

!S les prédictions fe réduifent au calcul des pro* 

ilités. Il n'y a donc point de nation cher 

[uelle on n'ait fait des prédictions qui fe font enr 

tiet accomplies. La plus célèbre , la plus conftr* 

te eft celle que fit ce traître Fiavien Jùfepi>e ài 
■r ejpafien et Titus^ fon fils , vainqueurs des Juifs. 

voyait VeffopeH et Titus adorés des armées' 
laines dans l'orient , et Hféron détcfté de^ tout 

rmpire. Il ofe, pour gagner les bonnes grâces de 
Wtfyajien^ lui prédire au nom du Dieu des juifs* 

i) que lui et fon fils feront empereurs : ils le 

rent en effet ; mais il eft évident que Jofepbe' 
rifquait rien. Si Fç//?fl/2e»fuccomb^unjoureni 

Pendant à r Empire, il n'eft pas en état de pumn* 

{p) Jofephc, livrelll, chapitre XXVIIT. 

T. 22. Ejfai fur les inœurs. T. L- M 



f 3S PIS O K X c t m 9^ 

Jofephe i s'il eft empereur , il le récompenC 
tant qu'il ne règne pas, il efpèf c régner. Fiç/p 
fait dire à ce Jofepbt que s'il eft prophète^ d 
avoir prédit la prife de Jotapat qu'H«vak en 
défendue contre Tarmée romaine : Jofepbe 
qu'en effet il l'avait prédite, ce qui n'était pat 
furprenant. Quel commandant, en fout 
fiége dans une petite place contgre une gi 
armée , ne prédit pas que la place £eni pt 

Il n'était pas bien difficile de fentir qu'on 
Tait s'attirer le refpect et l'argent de la mult 
en fefant le prophète^ et que la crédulité du 
pie devait être le revenu de quiconque faut 
tromper. Il y eut par-tout des devins ; 
n'était pas afiez de ne prédire qu'en fon p 
nom , il fallait parler au nom de la Divinit 
depuis les prophètes de l'Egypte qui s'ap] 
les Voyans^ jufqu'à Ulpius, prophète du n 
de l'empereur Adrien devenu dieu , il y ei 
nombre prodigieux de charlatans facrés qui 
parler les dieux pour fe moquer des honunej 
fait afiez comment ils pouvaient réuflir : tàntt 
une réponfe ambiguë qu'ils expliquaient 
comme ils voulaienL; tantôt en corromj H 
domeftiques ; en. s'informant d'eux fecret 
des aventures des dévots qui venaient leso 
ter.Un idiot était tout étonné qu'un fourbe 
de la part de Dieu ce qu'il avait fait de plus 

Ces prophètes paflaient pour favoir le ] 
le préfcnt et l'avenir; c'eft l'é'oge qu*f/ 
tiit de Cbaicas. Je n'ajouterai rien ici à ce qi 
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ivant" Vaft'^dale et le judicieux FonteneDe fon 

édacteur , ont dit des oracles. Hs ont dévoilé 

vec fagacité des iiècles de fourberie ; et le jéfuite 

/jT/ix montra bien peu dç fenSy ou beaucoup de 

ignité^ quand il foutint contr'eux la vérité des 

;les païens , par les principe» de la religion 

étienne. C'était réellement faire à Dieu une 

ure V de prétendre que ce Dieu de bonté et de 

ité eût lâché les diables de Tenfer , pour venir 

e fur la terre ce qu'il ne faitpas lui-même , pour 

dre des oracles. 

Ou ces diables difaient vrai , et en ce cas il était 

>flible de ne les pas croire ; et Dieu appuyant 

ces les FaufTes religions par des miracles journa- 

s, jetait lui-même Tunivers entre les bras de 

stmemis : ou ils difaient faux , et en ce cas , 

eu déchaînait les diables pour tromper tous les 

tînmes. 11 n'y a peu^étre jamais eu d'opinion 

abfurde. 

L'oracle le plus fameux fut celui de Delphes. On 

aîGtd'abord déjeunes filles innocentes , comme 

propres que les autres à être infpirées ; c'eft- 

ire , àprofiérer de bonne (bi le galimatias que les 

ïes leur dictaient. La jeune Pythie montait fur 

trépied , pofé dans l'ouverture d'un trou dont il 

taât une exhalaifon prophétique. L'efjprit divin 

sût fous la robe de la Pythie par un endroit 

humain ; mais depuis qu'une jolie Pythie fut 

sv par un dévot , on prit des vieilles pour faire 

tier: et je crois que c'eilla raifonpour laquelle 

de de Delphes commen(;a à perdre beaucoup 

Ion crédit. 

M z 
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Les divinations^ les augures, étaient des eF 
d^oracles ; et font, je croîs y d'une plus haute 
quité> car il fallait bien dts cérémonies, bit 
temps pour achalander un oracle divin qui m 
vait fe pafTer de temple et de prêtres : et rien i 
plus aifé que de dire la bonne aventure da 
carrefours. Cet art fe fubdivifa en mille iBqon 
prédit par le vol des oifeaux,par le foie des moi 
par les plis formés dans la paume de la main 
des cercles tracés ûir la terre , par Teau , par I 
par des petits cailloux, par des baguettes 
lout ce qu-on imagina; et fouvent mém 
un pur enthoufiafme qui tenait lieu de i 
tes règles. Mais qui fut celui qui inveni 
art? ce fut le premier fripon qui renconti 
^bécille« 

La plupart des prédictions étaient comme 
de Talmanach de Liège. Un.grand mourra 
aura, des naufrages. Un juge de village n 
il dans Tannée? c'était pour ce village , le 
dont la mort était prédite : une barque de péc 
était-elle fubmergée? voilà les grands naui 
annoncés. L'auteur de L*almanacb.de Liège 
forcier , foit que fes prédictions foient accom, 
Ibit qu'elles ne le foient pas ; car (i quelque 
nement les fevorife,. fa magie, eft démontré 
les événemens font contraires , on appliqi 
prédiction à toute autre chofe ejt l'allégorie le 
d'affaire. 

L'almanach de Liège a dit qu'il viendie^ 
peuple du Nord qui détruirait tout ; ce peup 
vient point; mais un veutdunocd fidt i 
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•elques vignes ^ v c'eft ce qui a été prédit par 

aiJbiefi .Lansherge* Quelqu'un ofe-t-il doutée 

fonfevoîr? Aufll-tôc les colporteurs le dénaii-^ 

t cotiune un mauvais citoyen , et les aftrQlogue& 

9^ traitent même de petit efptit et de méchant 

lîfonneur. 

Les Sunnites mahométans ont beaucoup em-^ 

loyé cette méthode dans Texplication du Koran de 

fbomet. L'étoile Aldebaran avait été en grande; 

nération chti les Arabes ^ elle fignifie l'œil du 

reau; cela voulait dire que l'œil à^ Mahomet 

.airerait les Arabes , et que , comme un taureau ^ 

rtapperait Tes ennemis de Tes cornes. 

L'arbre acacia était en vénération dans TArabie :. 

en fefkit de grandes haies qui préfervaient les 

noiflbns de l'ardeur du foleil ; Mahomet eft racacia 

li doit couvrir la terre de fim ombre falutaire. 

» Turcs fenfés, rient de ces bétifes Aibtiles; Itt 

jncs femmes n'y penfent pas ; les vieilles dévotes 

croient; et celui qui dirait publiquement à ua 

ïrviche qu'il enfeigne des fottifes , courrait rifque 

itre empalé. 11 y a eu des favans qui ont trouvé 

îftoire de leur temps dans Tiliade et dan& 

Myflee; mais ces favans n'ont pas fait la 

i fortune que les commentateurs de l'AU 

La plus brillante fonction des oracles ftitd'ainji» 
' la victoire dans la--guerre. Chaque armée> 
que nation avait fes oracles qui lui promettaient 
triomphes. L'un des deux partis avait reqa 
ailliblement un oracle véritable. Le vaincu 
i avait été trompé attribuait fa défaite à quelque 
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faute commife envers lea dieux, apcès Ta 
fendu ; il efpéralt qu'âne autre fi l'ors 
complifait. Ainfi prefque toute la tem n 
â^îllu&on. n n'y eut prefque point 
ne oonrervât dans Tes archives , ou < n' 
la tradition orale , quelque prédictii 
de la conquête du monde, c'ett-à r, 
nations voîftnes : point de conque : qui i 
été prédit formellement, auflitôc a igA 
quête. Les Juifs mêmes, enfermés da nn 
de terre prefque inconnu , entre l*Afiti-] 
r Arabie déferte et lapétrée, efpérèrent, < 
ks autres peuples ,. d'être le» miutret de V 
fondés fur mille oracles que nous expliq 
un fèns myitique , et qu'ils entendaii 
fens littéral. 

^£S SIBTr£ES CHEZ LES GRE( ? DB 1 

INFLUENCE SUR LES AUTJ 

Lorsque prefque toute la terre it p 
d'oracles y il y eut de vieilles filles qui , 
attachées à aucun temple, s'avifèrent de i 
pour leur compte. On ks appela ^i^^ïirx, 
du dialecte de Laconie, qui fignifie con(! 
L'antiquité en compte dix principaks y 
pays. On fait affez le conte de la bonne fini 
vint apporter dans Rome , à l'ancien 2 
neuf livres de l'ancienne Sibylle de Ci 
Târ^iM» marchandait trop, lavieîlk, 
fix premiers livres , et exigea au : a 
trois reftans , qu'elle en avait à 



PB s SIBYLLES etc. 143 

ntî s, Tarquin les paya. Ils furent, dît- on, 

fervés à Rome y juîqa'àii temps de SyJla-^ et 

sntconfumés dans un incendie du capîtole. 

aie comment (e pafler des prophétie» des 

dles ? On envoya trois fénateurs à Erytre , ville 

7rèce où Ton gardait précîeufement un millier 

uvais vers grecs ,. qui paffaient pour être de 

taqon de la fibylle Erytrée, Chacun en voulait 

roîr des copies. La fibylle Erytrie avait tout prédit; 

I était de Tes prophéties comme de celles de 

\jtradamus parmi nous : et Ton ne manquait pasà 

que événement de forger quelques vers grecs 

D'on attribuait à la fibylle.. 

jÊuguJie qui craignait avec raifon qu'on ne trou- 
ât dans cette rapfodié quelque», vers qui autorife> 
ent des confpirations ,, défendit, fous peine de 
t t., qu'aucun Romain eût chez kii de» vers 
iiinsr défenfe digne d*un tyran foupqonneux 
confervalt avec adreife un pouvoir ufurpé par 
crime. 

1 vers fibyllins fiirent refpectés plus que 

quand il fut défendu de les lire. Il fallait 

I qu'ils continflent. la vérité, puif%|i'on les 

1 aux citoyens. 

'. i^trgile^ dans fon égloguefàr là naîflthce de 

Hon , ou de Matcellus , ou de Drufus , ne- 

qua pas de citer Tautorité de la Sibylle de 

*s, qui avait prédît nettement que cet enfant 

nourut bientôt après , ramènerait le fiède d'on 

• Ubylle fry/ré< avait, difait^on alors ,. prophé- 

auifi à Cumes. L'enfant nouveau né apparte* 

t à Aug^Jtt ou k fon favori , ne pouvait 
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manquer d*écre prédit par la fibyUe. Lei 
tions , d'aiUeuf s , ne font jamais' i s | b 
grands , les petits n'en valent pas la pei 

Ces oracles des Sibylles étant do i 

très- grande réputation , les premiers lêtic 
emportés par un faux zèle, entrent qo' 
vaient forger de pareils oracles , pour bac 
Gentils par leurs propres armes. Mefmoi 
Jujiin pafTent pour être les premiers qui eurent 
malheur de foutenir cette impofture.. St J\ 
cite des oracles de la iîbylle de Cumes , d 
par un chrécien qulavak pris le nom Xlftafê , 
qui prétendait que fa fibylle avait vécu du 
du déluge. S" Clément d'Alexandrie, ( 
Stromates, liv.Vf,). aflure que PapAtreOPJ 
recommande dans fes épitres lu ita p c 
qui ont tnauifeJlemeTtt friàit lanaij^ 
de DIEU. 

11 faut que cette épitre de S^ Paul 
car on ne trouve ces paroles , ni rien d'appio 
dans aucune des epitres de S Paui. 11 couraii 
ce temps-là parmi les chrétiens, une infi 
livres que nous n'avons plus ; comme les h 
ties de Jaîdabajl , celles de Setb y,'à tk t 
Cbam; La Pénitence S Adam ^ L'J 
Zacbarii^ père de S^ Jean ; L^évangile 
tiens; L'évangile de S^ Pierre^ d' f, 

Jacques ,• L'évangile d*£ve\ L'apot r 

Les Lettres de jesus-chrîst, et oeni 
écrits dont il refte à peine queli 
enfevelis dans des livres qu'on ne Ht guer^ 

L'églife chiécienne était alovs partage 

ittdai e. 
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laï&nte , et fociété non-ju iuïfante. Ces deux fo. 
iietés étaient diviféçs en pluHeurs autres. Quicon- 
que [ç Tentait un peu de talent, écrivrait pour Ton 
artî. Il y eut plus de cinquante évangiles , jufqu'au 
ipncile de Nicée ; il ne nous en refte aujourd'hui 
ic ceux de la Vierge , de Jacques , de V Enfance^ 
:t de Nicodème. On forgea fur-tout des vars attri- 
»ués aux anciennes Qbylles. Tel était le refpect 
lu peuple pour ces oracles fibyllins, qu^on crut 
''pir befoin de cet appui étranger pour Fortifier le 
^Driftjanifme naiflant^ Non-feulement on fit de$ 
rcrs grecs fibyllins qui annon<jaient JESUS» 
; il^T; mais on les fit en acroftiches, de manière 
ic les lettres de ces mots , Jefous Çbreiflos ïo£ 
^a$er^ étaient Tunç après Tautre le commencement 
de chaque vers. C'eft d^ns cespoéfies qu'on trouve 
pette prédiction : 

Avec cinq pains et 4eux poiflbns 
Il nourrira cinq mille hommes vk défert» 
Et en ramaflTant les morceaux qui referont » 
^ Il en remplira douze paniers. 

On ne s'en tint pas là ; on imagina qu*on pouvait 
Retourner en faveur du chriftianifme le fens des 
VCn de la quatrième églogue de Virgile : 

Uitimg. Cumai vtntt jam carmtnis tetas : 
Jaat$ nova, ^rogenies çah demiUUur alt^, 
IiCs ternies de la fibylle enfin font arrivés: 
Un nouveau rejeton defpend du haut des cieuir. 

Cette opinion eut un fi grand cours dans le^ 

premiers fiècles de Téglife , que l'empereur Cotif» 

Uuitin la ibutint hautement. Quand un empereur 

Pirlait 9 il ayait furement raifon. Pirgilc paflalong^ 

T, se. EJJ/iifnr les mœurs. T. I. N 
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temps pour un prophète. Enfin, on étmtfiper- 
fuadédes oracles des fibylles ; que nous avons dans 
une de nos hymnes, qui n*eft pas fort anciennei 
ces deux vers remarquables : 

Solvet fteclum in favilla^ 
Tefte David ctim Jibytta, 
Il mettra ruuivers en cendres. 
Témoin la fibylle et David. 

Parmi les prédictions attribuées aux fibylles, 
on ferait fur- tout valoir le régne de mille ami, 
que les pères de l'églife adoptèrent jufqu'au temp 
de Tbéodofe IL 

Ce règne de jesus-chrtst pendant 
for la terre , était fondé d'abord fur la propt A 
S^ Luc , chap. XXI ; prophétie mal entenc , i 
JES US* CHRIST viendrait dans les nuées^ dansi 
grande fuijjance et dans une grande maji , 
avant que ta génération prcf ente fut pajj'ée^ U 
génération avait pafle ; mais St Paul avait ditaoffi 
dans fa première épitre aux The(raIonîciens,cbJV: 

Vous vota déclarons , comme Payant appris à 
Seigneur^ que nous qui vivons ^ et quijbn 
réfervés pour Jbn avènement , nous ne pri 
drons point ceux qui font déjà dans le Jbinn , i 

C&r aujjitot que lejtgnal aura été dof par U 1 
voix de far change^ et par le fon de latn 
deDlEV ; le Seigneur lui même defcendra au aH 
et ceux qui feront morts en JESUS-CHRISl* r^4 
citeront les premiers. 

Puis nous autres quîfommes vivant^ eiqu 
ferons demeurés jufqu^alors\ no us ferônr emporté 
avec eux dojis les nuées , pour aller au-devéotidi 
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Èeigntur mi milieu dt tair , et ainjt nous vivrons 
pour jamais avec le Seigneur. 

Il eft bien étrange que Paul Hîfe que c'eft le 
Seigneur lui même qui lui avait parlé ; car Paul , 
loin d'avoir été un des difciples de CHRIST , avait 
été long-temps un de fes perfécoteurs. Quoi qu'il 
en puifle être , rApocalypfe avait dit auffi , 
chap. XX, que les juftes régneraient fur la terre 
p €.71 dant mille ans avec JESUS-CHBIST. 

On s'attendait donc à tout moment que JESUS* 
CHRIST dercendrait du ciel pour établir Ton règne, 
et rebâtir Jérufalem dans laquelle les chrétiens 
devaient Te réjouir avec les patriarches. 

Cette nouvelle Jérufalem était annoncée dans 
V Apocalypfe : Moi , Jean , je vis la nouvelle Ji^ 
rufaîem qui dcfcendait du ciel parée comme une 
€poufée, • . . EUe avait une grande et haute mU' 
raille^ douze portes^ et un ange à chaque porte,. •. 
douze fondemens où font les noms des apôtres de 
Viigneau,.. . Celui qui me parlait avait une toife 
dur pour mefurer laviUe^ les portes et la murai ffe, 
LaviDe eft bâtie en carrée elle eft de douze miOe 
flades ifa longueur fa largueur et fa hauteur font 
égales, ,.,Ilen mefura aujji la muraille , qui eft 
de cent quarante-guatre coudées,... cette muraille 
était dejafpe , et la ville était é!or , etc. 

On pouvait fe contenter de cette prédiction , 
mais on voulut encore avoir pour garant une 
fibylle à qui Ton fait dire à peu près les mêmes 
chofes. Cette perfuaGon s'imprima fi fortement 
dans les efprits , que S^Juftin , dans fon dialogue 
contre Tripbon^ dît qu'il en eft convenus et que 

N 2 
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01 ES US doit venir dans cette Jcrufalcm hoir 
nuwgcr avecfes difdphs. 

6' Irciicc le livra fi pleinement à cette opîni 
cu'il attribue à S^Jean l'évan gélifie ces paro 
Dans la nouvelle Jcrnfulcm chaque Cfp de Vi 
jvodidra dix mille branches y et çhaqve brai 
dix mille b^iUrgeons ^ chaque bourgeon dix h 
grappes , chaque grappe dix mille grains^ cha 
raijin vingt cinq amphores de vîjt ; et q-'/am 
des Joints ve^idangcurs cueillera un raijin^ le 
Jtn voijin lui dira : pi ends-moi , je fuis meii 
que lui (q). 

Ce n'était pas affez que la fibylle eût prédît 
merveilles , on avait été témoin de Taccompl 
ment. On vit, au rapport de Ter/z/i^/V;/ , laj 
falem nouvelle defcendre du ciel pendant quan 
nuits confécutives. 

TertiiUien s'exprime ainG ; (j) Nous coftfejj 
que le royaume nous efl promis pour mille an. 
terrc^ après la réfurrection dans la cité dejcri 
km apportée du ciel ici-bas^ 

C'eft ainfi que l'amour du merveilleux et I 
vie d'entendre et de dire des chofes extraordii 
les, a perverti le fens commun dans tous les ten 
C'eft ainfi qu'on s'eft fervi de la fraude , quanc 
n'a pas eu la force. La religion chrétienne futd 
leurs foutenue par des raifons fi foi ides , que t 
cet amas d'erreurs ne put Tcbranler. On dég 
î'or pur de tout cet alliage, et l'églife parvînt 
degrés à létat où nous la voyons aujourd'hui. 

(7^. l'cncc, ch3p. XXXV, liv. V. 
'■.-) Tcrt, contre Aiarcron, liv. lïl. 
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DES MIRACLES. 

Reve-nons toujours à la nature de Thomme ; 
il n aime que Textraordinaire ; et cela eft fi vrai, 
que fitôt que le beau , le fublime eft commun , il 
ne paraît plus ni beau ni fublime. On veut de 
l'extraordinaire en tout genre ; et on va jufqu'à 
Timpolfible. L'hiftoire ancienne reffemble à celle 
de ce chou plus grand qu'une maifon, et à ce pot 
plus grand qu'une églife, fait pour cuire ce chou. 

Q^uelle idée avons-nous attachée au mot mira^ 
de qui d'abord fignifiait cbofe admirable ? Nous 
avons dit, c'eft ce que la nature ne peut opérer ; 
c'eft ce qui eft contraire à toutes fes lois. Ainfi 
l'Anglais qui promit au peuple de Londres de fe 
mettre tout entier dans une bouteille jie deux 
pintes , annonçait un miracle. Et autrefois on 
n'aurait pas manqué de légendaires qui auraient 
affirmé l'accompliffement de ce prodige , s'il en 
était revenu quelque chofe au couvent. 

Nous croyons fans difficulté aux vrais miracles 
opérés dans notre fainte religion, et chez les 
Juifs dont la religion prépara la nôtre. Nous ne 
parlons ici que des autres nations , et nous ne 
raifonnons que fuivant les règles du bon fens, 
toujours foumifes à la révélation. 

Q^uiconque n'eft pas illuminé par la foi , ne 
peut regarder un miracle que comme une con- 
travention aux lois éternelles de la nature. Il ne 
lui parait paspolVible que DIEU dérange fon pro- 
pre ouvragf ; il fait que tout eft lié dans l'uni- 
vers par des chaînes que rien ne peut rompre. Il 
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fait que, DIEU étant immuable , fes lois le fon: 
aufli ; et qu'une roue de la grande machine ne peut 
s'arrêter, fans que la nature entière foît dérangée. 

Si Jupittr en couchant avec Alcmène^ fait un j 
nuit de vingt-quatre heures, lorfqu'ellc devait 
être de douze; il eftnéceffaire que la terre s'ar- 
rête dans fon cours , et rcde immobile douze 
heures entières. Mais comme les mêmes phéno- 
mènes du ciel reparaiiïent la nuit fuîvonte , il 
efl néceflaire auffi que la lune et toutes les pla- 
nètes fe foient arrêtées. Voilà une grande révo- 
lution dans tous les orbes céledes, en faveur 
d'une femme de Thèbes en Béotie. 

Un mort reffufcite au bout de quelques jours: 
il faut que toutes les parties imperceptibles de 
fon corps, qui s'étaient exhalées dans l'air, et 
que les vents avaient emportées au loin , reviers 
nent fe mettre chacune à leur place ; que les vers 
et les oifeaux , ou les autres animaux nourris de 
la fubflance de ce cadavre , rendent chacun ce 
qu'ils lui ont pris. Les vers engraiflés des entrail- 
les de cet homme auront été mangés par des hi- 
rondelles, ces hirondelles par des pie-grièches, 
ces pîe-grièches par des faucons, ces faucons 
par des vautours. Il faut q^ue chacun reftîtue prc- 
cifément ce qui appartenait au n:ort : fans quoi 
ce ne ferait plus la même perfonne. Tout cela 
n'eft rien encore , fi l'ame ne revient dans fon 
hôtcilerie. 

Si l'Etre éternel qui a tout prévu, tout arrangé, 
qui gouverne tout par des lois immuables, de- 
vient contraire à lui-même en renvcrfant toutes 
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fes lois, ce ne peut être que pour l'avantage de 
la nature entière. Mais il paraît contradictoire 
de fuppofer un cas où le créateur et le maître de 
tout , puiffe changer Tordre du monde pour le 
bien du monde. Car , ou il a prévu le prétendu 
befoin qu'il en aurait , ou il ne l'a pas prév». 
S'il l'a prévu, il y a mis ordre dès le commence- 
ment ; s'il ne l'a pas prévu , il n'eft plus dieu* 

On dit que c'eft pour faire plaifir à une natioiîy 
à une ville, à une famille, que l'Etre éternel re£l 
fufcite PeVopx, HippolyU, Hérès ^ et quelques 
autres fameux perfonnages ; mais il ne parait pas 
vraifemblable que le maître commun de l'univers 
oublie le foin de cet univers en faveur de cet 
Hippolyte et de ce Péiops. 

Plus les miracles font incroyables , félon les 
faibles lumières de notre efprit , plus ils ont été 
crus. Chaque peuple eut tant de prodiges, qu'ils 
devinrent des chofes très-ordinaires. Auili ne 
s'avifait-on pas de nier ceux de fes vaifins* Les 
Grecs difaient aux Egyptiens , aux nations afia- 
tiques : Les dieux vous ont parlé quelquefois, ils 
nous parlent tous les jours; s'ils ont combattu 
vingt fois pour vous , ils fe font mis quarante 
fois à la tête de nos armées. Si vous avez des 
métamorphofes , nous en avons cent fois plus 
que vous. Si vos animaux parlent , les nôtres 
ont fait de très-beaux difcours. Il n'y a pas même 
jufqu'aux Romains , chez qui les bêtes n'aient 
pris la parole pour prédire l'avenir.^ Tite-Live 
rapporte qu'un bœuf s'écria en plein marché , 
Rome , prends garde à toi, Pline dans fon livre 
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huitième, dit qu'un chien parla, lorique Tkr- 
quin fut chalTé du trône. Une corneille , fiM 
en croit Suétone^ s'écria dans le capitule, Iwt 
qu'on allait aflaffiner Domitien s EftaifuU 
kalos , c'eft f( rt bien fait , tout eft bien. C'el 
ainfi qu'un des chevaux à'AibiUe^ nommé Jfai*, 
prédit à fon maîrre qu'il mourra devant Troyt 
Avant le cheval à' Achille^ le bélier dePbr 
avait parlé , auflî bien que les vaches du 
Olympe. Ainfi au lieu de réfuter les fables, a 
enchériflait fur elles. On fefait comme ce 
cien à qui on produifait une fàufle obirga 
il ne s'amufa point à plaider, il produifit 
champ une fauffe quittance. 

Il eft vrai que nous ne voyons guère de m 
leffufcités chez les Romains , ils s'en tenaient 
des guérifons miraculeufes. Les Grecs pins atti 
chés à la métempfycofe , eurent beaucoup 
xéfutrections. lis tenaient ce fecret des Oria 
taux de qui toutes les fciences et les fuperftil 
étaient venues. 

Détentes les guérifons miraculeufes, les 
atteftées, les plus authentiques font celles de ce 
aveugle à qui l'empereur yêfpajîen rcaKlitla 
et de ce paralytique auquel il rendit Ti 
de fes membres. C'eft dans Alexandiie que 
double mil acle s'opère; c'eft devant un. peo 
pie innombrable , devant des Romains , 
Giecs, des Egyptiens. C'eft fur fon tribuna 
ijue Vefpajïeft opère ces prodiges. Ce n'eft 
hii qui cherche à fe faire valoir par des prclli- 
ges dont un monarque affermi n'a pas befoin, 
»?e font ces deux malades eux - mêmes qti 
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1W3 à fes piedsi , k conjurent dé les guéfir. 
(it de leurs prières, H: s'en moque, ildk 
telle guérifo» n'éfi: fà^ au pcruvoir d'un 
. Les deux inÇottxinéê'iBfi&exÉiZ.Sérapif 
ttipparu ; Sérapis leur âdit qu'ils feraient 
par Vefpajten. Enfin il fe laîffe fléchir, 
)uciie fans fe Natter du fuccès. La divinité 
)k à fa modeftîe et à fa verlu , lui commu- 
fon pouvoir; à Tinftant l'aveugle voit et 
ûé marche. Alexandrie , TEgypte et tout 
re applaudiffent à Vefpafien favpri^cieL 
acle efbconfigné dans les archives dc^rem- 
trdans toutes l^s hifloires contemporaines, 
dant , avec le temps ce mixacle n'eft cru de 
ne; parce que perfonnen'a intérêt de le 

on an croit je ne fais quel écrivain de nos 
barbares , nommé Helgauts k roi Sohert^^ 
Hugues Capet , guérit auffi un aveugle, 
n des miracles , dans le roi Robtrt^^ fut ap- 
ment larécompenfe de la charité avecla« 
il avait fait brûler le confeflTeur deib fem- 
t ces chanoines d'Orléans , accufiis de ne 
3ire rînfàiilibilité et h puiffance abfolue 
le ; et par conféquent d'être Mani#iéens : 
:e ne fut pas le prix de ces bonnes actions^ 
celui de l'excommunication qu'il fbu&ît 
ivoir couché avec la reine fa femme, 
philôfophes ont fait des miracles , comme 
pereurs et les rois. On connaito€ox à^ApoU 
de Thyane ; c'était un philofopbe pytha- 
:n, tempénmt,chafte et julte, àqatl'hiftoire 
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ne reproche aucune action éqniFoqnc, n 
cune de ces faiblefles dont fîit acciifé'&< 
Il voyagea chez les Mages «t chez les B 
mânes , et fut d'autant plu» honora par-i 
qull était modefte , donnant toujours d 
geS'Confeils, et difputant^ rarement. La 
qu'il avait coutume de faire aux dieux ( 
rable: Dieux immorteh I accordez-nous 
vous jugerez convenable , et dont nous neji 
pas indignes, II n'avait nul enthoufiafine ; 
ciples en eurent : ils lui fuppoGèrenA des ii 
qui furent recueillis par Pbilojirate. I J 
néens le mirent au rang des demi-dieux, ( 
empereurs romains approuvèrent fon apo 
Mais avec le temps, l'apothéore à^jipc i 
le fort de celle qu'on décernait aux empe 
mains, et la chapelle à'ApoUonius fut atifO dêl 
quele^orro^rVo» élevé par les Athcniensà 
Les rois d'Angleterre , depuis S^ Edoi 
qu'au roi Guillaume III ^ firent joumellem 
grand miracle, celui de guérir les écrouelle 
cuns médecins ne pouvaient guérir. Mais i 
laume III ne voulut point faire de miradcs 
fes fucceffeurs s'en font abflenus comme 
l'Angleterre éprouve jamais quelque grani 
lution qui la replonge dans l'ignorance, aJ 
auta des miracles tous les jours. 

DES TEMPLES. 

On n'eut pas un temple auflitôtqu^on n 
nut un Dieu. Les Arabes, les Chaldéens , les 
Êms qui révéraient les aflres, ne pouvaient g 
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il d'abord des édifices confHcrés ; ils n'avaient 
à regarder le ciel , c'était-làleur temple» Celi4 
Bel à Babylone paQe pour le plus ancien de 
s y mais ceux de Brama dans l'Inde , doivent 

d'une antiquité plus reculée ^ au moins les 

i\es le prétendent. 

efl dit dans les annales de ia Chine, que les 
:rs empereurs facrifkûent dans un temple. 
à* Hercule à Tyi ne parait pas être des plus 

ns. Hercule ne fut jamais , chez aucun peu- 
^u'une divinité fecondaire; cependant le tem. 
de Tyr eft très-antérieur à celm de Judée. 

ira en avait un magnifique, Iprfque &1/0M10» 

par Hiram bâtit le fien. Hirodf^ti^i voya- 
chez les Tyriens , dit que , de fon temps, les 

ves de Tyr ne dormaient, à ce temple que 
K mille trois cents ans d'antiquité. L'Egypte 

remplie de temples depuis long-temps. Écra^ 
' dit encore qu'il apprit que le temple de K«/*- 

à Memphis avait été bâti par Minés , vers le 
psqui répond à trois mille ans avant notre ère;. 
L n'eft pas à croire que les Egyptiens euflent 
^é un temple à Vulcain^ avant d'en avoir don- 
In à IJis y leur principale divinité, 
e ne puis concilier avec les mœurs ordinaires 
:oas les hommes , ce que dit Hérodote au livre 
md : il prétend qu'excepté les Egyptiens et 
Srecs , tous les autres peuples avaient coutu- 
de coucher avec les femmes au milieu de leurs 
pies. Je foupqonnc le texte grec d'avoir été 
ompu. Les hommes les plus fauvages s'abftien- 
t de cette action devant des témoins. On ne 
: jamais, avifé dç carefler fa femme ou fa 
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maitrdTe en préfcilce de geiis pour qui on 
moindres égards. 

Il n'eft guère poflîbîe qi»e chez tant de na 
qui étaient religieufesSjufqu'au plus grand 
pule , tous les temples enflent été des lîev 
proftitutian. Je crois qu'Hérodote a voulu dir 
les prêtres qui habitaient dans l'enceinte qi 
tonrait le temple , pouvaient coucher avec 
femmes dans cette enceinte qui avait le n< 
temple ; comme en ufaient les prêtres jui 
d'autres : mais que les prêtres égyptiens n' 
tant point dans l'enceinte , s'abftenaient d< 
cher à leurs femmes , quand ils étaient de ] 
dans les porches dont le temple était ento 

Les petits peuples furent très-long- tempî 
avoir de temples. Ils portaient leurs dieux 
des coffres, dans des tabernacles. Nous avons 
vu que, quand les Juifs habitèrent les défei 
l'orient du lac Afphaltide , ils portaient le t 
nacle du dieu liemphan^ du dieu Molok^ du 
Kium , comme le dît j^mos , et comme le n 
5* Etienne. 

C*eft ainfi qu'en ufaient tQUtes les autres 
tes nations du défert. Cet ufage doit être le 
ancien de tous , par la raifon qu'il eft bien 
aifé d^avoir un coffre que de bâtir un g 
édifice. 

C'eft probablement de ces dieux portatif 
vint ia coutume des proceflions qui fe firent 
tous les peuples ; car il femble qu'on ne fe i 
pas avifé d'ôter un dieu de fa place, dans fon 
pic, pour le promener dans la ville; et cette 
Icnce eût pu paraître un fagrilège , fi l'an 
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ifiige de porter fon dieu fur un chariot , ou fur un 

ancard , n'avait pas été dés long-temps établi. 

La plupart des temples furent d'ubord de^ cita* 

lies, dans le£quelles on mettait en fureté les 
:hofes facrées. Àinfi le palladium était dins la 

terefle de Troye ; les boucliers defcendus du 

l fe gardaient dans le capitole. 

Nous voyons que le temple des Juifs était une 
^îfon forte , capable de foutenir un alTaut. Il eft 
jît au troifième livre des Rois , que l'édifice avait 
ibîxante coudées de long et vingt de large ; c'eil 
mviron quatre-vingt-dix pieds de long fur trente 
de face. 11 n'y a guère de plus petit édifice public. 
Mais cette maifon étant de pierre et bâtie fur une 
Diontagne, pouvait au moins fe défendre d'une 
l^rprife ; les. fenêtres qui étaient beaucoup plus 
Coites au- dehors qu'en dedans, refTemblaient 
à des meurtrières. 

U eft dit que les prêtres logeaient dans des 
appentis de bois adofles à la muraille. 

U eft difiFicile de comprendre les dimenfions de 
cette architecture. Le même livre des Rois nous 
çpprend que fur les murailles de ce temple il y 
avait trois étages de bois: que le premier avait cinq 
coudées de large, le fécond fiK, et le troifième 
fept. Ces proportions ne font pas les nôtres; 
Pes étages de bois juraient furpris Mîcbel-Ange 
5t Bram£tnte, Quoi qu'il en foit , il faut con- 
îdérer qu/e c^ temple était bâti fur le penchant 
le la montagne Moria, et que par conféquer.i: 
1 ne pouvait avoir pne grande profondeur. Il 
sdlait monter plu^eurs degrés pour arriver à ia 
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petite efplanade où fut bâti le fanctoaire 
de vingt coudées ; or un temple dans leq 
faut monter et defcendre , eft un édifice ba 
Il était recommandable par fa faînteté , ma: 
par fon architecture. Il n'était pas néceflair< 
les defTeins de DIEU, que la ville de Jéru 
fût la plus magnifique des villes , et fon peu 
plus puiflant des peuples : il n'était pas néa 
non plus que fon temple furpafllc celui des ; 
nations : le plus beau des temples eft celui 
hommages les plus purs lui font offerts. 

La plupart des commentateurs fe font do: 
peine de deffiner cet édifice, chacun à fa i 
Il eft à croire qu'aucun de ces deffinateu 
jamais bâti de maifon. On conçoit pourtai 
ces murailles qui portaient ces trois étages , 
de pierre , on pouvait fe défendre un jo 
deux dans cette petite retraite. 

Cette efpèce de fortereffe d'un peuple 
des arts , ne tint pas contre Nabufardan 
des capitaines du roi de Babylone, que 
nommons Nabucbodoiiofor. 

Le fécond temple bâti par Nébémze , fut 
grand et moins fomptueux. Le livre d'2 
nous apprend que les murs de ce nouveau t 
n'avaient que trois rangs de pierre brute , et 
refte était de bois. C'était bien plutôt une i 
qu'un temple. Wuis celui {\vi*H(!rode fit 
depuis fut une vraie fortereffe. Il fut obligé . 
me nous rapprend Joye/;/>e, de.démolir le t 
de Nc'hcmie , qu'il appelle le temple d*y 
Hérode combla une partie du précipice i 
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la montagne Morîa, pour faire une plate- 

•me appuyée d'un très-gros mur fur lequel le 

iple fut élevé. Près de cet édifice était la 

r Antonia qu'il fortifia encore , de forte que 

temple était^une vraie citadelle. 

En efRît , les Juifs osèrent s'y défendre contre 

née de Titus , jufqu'à ce qu'un foldat Romain 

nt jeté une folive enflammée dans l'intérieur de 

brt , tout prit feu à l'inftant : ce qui prouve que 

bâtimens dans l'enceinte du temple n'étaient 

ine de bois , du temps à'Hcrode , ainfi que foug 

Sébémie et fous Salomon. 

Ces bâtimens de fapin contrcdifent un peu 

cttc grande magnificence dont parle l'exagérateur 

hfepbe. Il dit que Titus étant entré dans le fanç- 

ire , l'admira et avoua que fa richefle paflait 

renommée. Il n'y a guère d'apparence qu'un 

m reur romain, au milieu du carnage, mar« 

hant fur des monceaux de morts , «'amufat «à 

onfidérer avec admiration un édifice de vingt 

>udées de long , tel qu'était ce fanctuaîre ; et 

d'un liomme qui avait vu le capitole, fût furpris 

la beauté d'un temple juif. Ce tetftpk était 

es-(àin , fans doute ; mais un ^^nctd|Mi&j|i|^^^ 

3udées de long, n'avait pas été bâti parimla MllHli 

es beaux temples étaient ceux d'Èphèfe , ^paRP^ 

Irie, d'Atbènes, d'Olympie, de Rome. 

Jofepbe^ dans fa déclamation contre >^/^/o«, 

ît qu'il ne fallait quun temple aux Juifs , parce 

tCiln^y a qu'un Dieu. Ce raifohnement ne paraît 

as concluant ; car fi les Juifs avaient eu fept ou 

dit cents milles de pays % comme tant d'autres 
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peuples , il aurait fallu qu*il$ pairafTent loDi 
voyager pour ail.r factifier dans ce temple c 
année. De ce qu'il n'y a qu'un OTSU , il fu 
tous les temples du monde ne doivent être • 
qu a lui ; mais il ne fuit pas qtïê la terre ne 
avoir qu'un temple. La fuperftition a toujou 
inauvaife logique. 

D'ailleurs , comment Jo/^;>^ff peut-il dire q 
fellait qu'un temple aux Juifs , lorfqu'ils a 
depuis le règne de Ptolémie-Philometor le t 
(afl*ez connu de iOnion^ à fiubafte en Egy 

DE ^A MAGIE, 

Qu'est-ce que la magîe ? Le fecretde fi 
que ne peut faire la nature ; c'eft la chofe împc 
auffi at-on cru à la magie dans tous les tem( 
mot eft venu des Mag^ Magdim^ ouMager de 
dée : Ils en favaientplus que les autres ; ils r 
cbaient U caufe de la pluie et du beau tem( 
bientôt ils paffèrent pour faire le beau tempi 
pluie. Ils étaient aftronomes ; les plus ignoi 
les plus hardis furent aftrologues. Un évén 
arrivait fous la conjonction de deux planètes 
ces deux planètes avaient caufé cet événeme 
les albrologues étaient les maîtres des planète 
imaginations frappées avaient vu en fonge 
amis mourans ou morts ; les magiciens 6 
apparaître les morts. 

Ayant connu le cours de la lune , il étai 
fimple qu'ils la fiffent defcendre fur la ten 
difpofaient même de la vie des hommes, ( 
fcfant des figures de cire , foit ça pronc 
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^ nom de dieu, ou celui du Diable. Clément 
'Alexandrie , dans fes Stromates , livre I*', dit que 
aivant un ancien auteur , Moife prononqa le nom 
e IbabOy ou Jeovpab^ d*une manière fi efficace 

l'oreille du roi d'Egypte, Fbara Nekefr ^ 
ue ce roi tomba fans connaifTance. 

Enfin , depuis Jamtès ttÀIambrès^ qui étaient 
;s forciers à brevet de Pharaon , jufqu*à la mare- 
baie é! Ancre , qui fut brûlée à Paris pour avoir 
lé un coq ''blanc dans la pleine lune , il n'y a 
as eu un feul temps fans fortilége. 

La pythoniffe d'Endor , qui évoqua l'ombre de 
'amuel^ cft aflez connue \ il eft vrai qu'il ferait fiart 
trange que ce mot de Pytbon qui eft ^ec , eût été 
onnu des Juifs , du temps de Saul /Mais la vulgate 
îule parle de Pytbo7t : le texte Hébreu fe fert du 

t Ob que les Septante ont traduit par Engajhi" 

tbon, ( 1 8 ) 

fie venons à la magie. Les Juifs en firent le métier 
es qu'ih furent répandus dans le monde. Le fab- 
at des forciers en eft une preuve parlante ; et le 
DUC avec lequel les forciéres étaient fuppofées 
accoupler , vient de cet ancien commerce que les 
jifs eurent avec les boucs dans le défert; ce qui 
îur eft reproché dans le Lévitîque , chap. XVIL 

Il n'y a guère eu parmi nous de procès criminels 
; forciers , fans qu'on y ait impliqué quelque juif. 

(is> L'auteur était trop modefte pour expliquer ici par 
lel endroit parlait cette fo.iière. C'eft le même par lequel 
pychonilTe de Drlph <> recevait PtTprir divi<i ; et voilà 
•arquoi la vuUatea tia Uiit le mot Ob ^Vix Python ; elle a 
ulu ménager la m^deiiie des lecteurs , qu'une traductioa 
téiak aurait pu blefler. 

T. 32. Efaifurlis mœurs. T. L O 
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Les Romains , tout éclairés qu'ils étaient d 
temps SAuguJie , s'infiatuaient encore des fort 
léges , tout comme nous. Voyez l'églogue d 
Virgile intitulée Pbarmaceutria : 

Carmina vel cœlù pojfùnt deducere lunam» 

La voix de Tenchanteur fait defcendre la lune» 
His egofivpe lupum fieri etfe eondsre Jilvis 
Mœrim , fape animas imis exsre fepulcrts. 

Mœris devenu loup fe crachait dans les bols : 

Du creux di leur tombeau j'ai vu fortir les ameit 

On s'étonne que Virgile pafle aujourd'hui ; 
Naples pour un forcier : il n'en feut pas cher 
cher la raifon ailleurs que dans cette églogue. 

Horace reproche à Sagana et à Canidia leur 
horribles fortiléges. Les premières têtes de 1 
fépublique furent infectées de ces imagination 
funeftes. Sextu , le fils du grand Pompée , jm 
Biola un enfant dans un de ces enchantement. 

Les philtres pour fe (aire aimer étaient um 
magie plus douce ; les Juifs étaient en poflelfioi 
de les vendre aux dames romaines. Ceux de cetu 
nation qui ne pouvaient devenir de riches o 
tiers, fefaient des prophéties ou des philtres. 

Toutes ces extravagances , ou ridicules, oo aC 
freufes , fe perpétuèrent chez nous , et il n'y a pai 
un fiècle qu'elles font décréditées. Des miflion- 
naires ont été tout étonnés de trouver ces extra- 
vagances au bout du monde ; ils ont plaint les 
peuples à qui le démon les infpirait. îh , mes 
amis ! que ne refiiez -vous dans votre patrie? 
vous n'y auriez pas trouvé plus de diables , n 
vous y auriez trouvé tout autant de. fottifes. 
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J8 auriez vu des milliers de miférables ai&z 
ss pour fe croire forciers , et des jages aflet 
iltet et affez barbares pour les oondamner 
ammes. Vous auriez vu une juriTprQdence 
t en Europe , fur la magie ^ comme on a 
lis fur le larcin et fur le meurtre : jurifprn- 

fondce fur les décifions des conciles. Ce 
f avait de pis , c'eft que les peuples voyant 

nagiftrature et Téglife croyaient à la magie, 
talent que plus invinciblettent perfiil|^<b de 
(iftence : par conféquent , plus onr pourfui^ 
8 forciers , plus il s'en formait. D'où venait 
erreur fi funefle et fi génénde? de l'ignô* 
:.et cela prouve que ceux qui détrompent 
»mmes^ font teurs véritables bienfaiteurSp^ 

a dit que le confentement de tous les hôm* 
tait une preuve de la vérité. Quelle preuve ! 
les peuples ont cru à la magiev à i'aftro- 
,. aux oracles , aux influences de la Unf» 
; fallu dire au moins que le conloitemenfedi 
es fages était, non pas une preuve , mm ànf 
e de probabilité. Et quelle probabilité enooKJ 
les^ fages ne croyaient-ils. psut avant G[y;idrii4« 

terre était immobcle^ a» centre du môiÉffèl 

cun peuple n'eft en drobde fe^lBoqueid'ttii 

. Si Rabelais appelle Picatrix^ mntrhkéwi 

diaOIej parce qu'en eafeigaail la naglc 

é , à Salamanque et à SeviUe f les E^agnMb 

t reprocher aux Fianqais le nombre prodi- 

de_ leurs forciera. 

France eft peut-être de tous lé» pays , celui 
le plus uni la cruauté et le ridicule. U n'y 
9; % 
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a point de tribunal en France qui n'ait fait 
beaucoup de magiciens. Il y avait dans Tant 
Rome des fous qui penfaicnt être forciers ; 
on ne trouva point de barbares qui les brûl 

DES VICTIMES HUMAINES. 

Les hommes auraient été trop heureu 
n'avaient été que trompés 3 mais le temj 
tantôt corrompt les ufages , et tantôt les re 
ayant fait couler le fang des animaux fur les 
des prêtres , bouchers accoutumés au fang 
fèrent des animaux aux hommes 3 et la fi 
tion , fille dénaturée de la religion , s'écart 
pureté de fa mère au point de forcer les hc 
à immoler leurs propres enfans , fous pr 
qu'il fallait donner à DIEO ce qu'on av 
plus cher* 

Le premier facrifice de cette nature, à 
mémoire fe foit confervée , fut cehii de 
chez les Phéniciens , qui , li Ton en en 
fragmens àtSancboniathon^ fut immolé | 
)pèteHiUu, environ deux mille ans avant 
ère. C'était on temps où les grands Etats ( 
déjà établis, où la Syrie, laChaldéé, V\ 
étaient trés^fiorifTantes ; et déjà en Egypte 
wunt Diodore , on îmmohit à OJîrù les h< 
fOux^PlutMrque prétend qu'on les brûb 
D'autres ajoutent qu'on noyait une fill< 
le Nil , pour obtenir de ce fleuve un plein 
dément qui ne fût ni trop fort , ni trop faîl 

Ces abominables holocauftes s'etabliren 
prefque toute la terre. Puufanias prétei 
lymon immola le premier des victimes hui 
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en Grèce, il fallait bien que cet ufage fût recju du 
temps de la guerre de Troye, puis qu^ Homère fait 
immoler ^ix Achille dou2eTroyens à l'ombre de 
Patrode, Homère eût-il ofé dire une chofe fi hor- 
rible? N'auraic-il pas craint de révolter tkris fes 
lecteurs , fi de tels holocauftes n'avaient pas été en 
ufage ? Tout poète peint les mœurs de fon pays. 

Je ne parle pas du facrifice d^fpbighiie^ et de 
cehjî d* Idaifiafitefih d^Idoménée: vrais ou faux. 
Ils prouvent l'opinion régnante. On ne peut çuère 
révoquer en doute que les Scythes delaTaurlde 
Jmmolaffent des étrangers. 

Si nous defcendons à des temps plus modernes, 
les Tyriens ec les Carthaginois , dans les grands 
dangers , facrJfiaient un homme à Suturve. On en 
fit autant en Italie s et les« Romains eux-mêmes 
qui .condamnèrent ces horreurs ,- immolèrent 
deux Gaulois et deux Grecs , pour expier le crime 
d'une veftale. Plutarque confirme cette affreufc 
vérité dans fes Queftîons fur les Romains. 

Les Gaulois , les Germains eurent cette horri- 
ble coutume. Les druides brûlaient des victimes 
humaines dans de grandes figures d'ofier: d^s 
forciéres , chez les Germains , égorgeaient les 
hommes dévoués à la mort, et jugeaient de Ta- 
venir par le plus ou le moins de rapidité du 
fang qui coulait de la bleffure. 

Je crois bien que ces facrifices étaient rares: 
s'ils avaient été fréquens , fi on en ava»t fait des 
fêtes annuelles , {\ chaque famille avait eu-contî- 
nuellement à craindre que le s prêtres vînffent choî- 
fir la plus belle fille ou le fiis aine de la maifon, 
pour lui arracher le cœur fàintement fur une 
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pierre confacrce , on aurait bientôt fini par im< 
moler les prêtres eux-mêmes» Il eft très-probable 
que ces faints parricides ne fe commettaient qu( 
dans une nécefTicé prefTante, dans les grandi 
dangers où les hommes font fubjugués par 
crainte , et où ta faufTe idée de nntéiét pubii( 
formait l'intérêt particulier à Te taire. 

Chez les Brames , toutes les veuves ne fe brft 
kient pas toujours fur les corps de leurs maris. 1 
plus dévotes et les plus folles firent de temps immoi 
morial , et font encore cet étonnant facrifice. 1 
Scythes immolèrent quelquefois aux mftnes 
leurs Kans les officiers les plus chéris de ces p 
ces. Hérodote décrit en détail la manière dont on 
préparait leurs cadavres,pour en former un cortège 
autour du cadavre royal ; mais il ne parait po 
par l'hiftoire que cet ofage ait duré long-tem 

Si nous lifîons Thiftoire des Juifs , écrite par on 
auteur d'une autre nation } nous aurions peine ) 
croire qu'il y ait eu en effet un peuple fiigidi 
d'Egypte , qui foit venu par ordre exprès de DIEO 
immoler fept ou huit petites nations qu'il ne con- 
naifTait pas ; égorger fans miféricorde toutes lei 
femmes , les vieillards et les enfans à la mamellei 
et ne réferver que les petites filles ; que ce peuple 
làint ait été puni de fonuiEU, quand il avait 
été aflez criminel pour épargner un lèul homme 
dévoué à Tanathème. Nous ne croirions pas 
qu'un peuple fi abominable eût pu exifter foi 
terre : mais comme cette nation elle-même i l 
rapporte tous ces faits dans les livres Ikints, 
il faut la croire». 
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ne traite point ici la q^ueûîpn fi ces livres 
é infpirés. Notre fainte cglife qui a les Juifs 
rreur , nous apprend que les livres juifs ont 
ctés par le DIEU créateur et père de tous les 
;es ; je ne puis en former aucun doute , ni 
rmettre même le moindre raifoimement. 
ft vrai que notre faible entendement ne peut 
roir dans Di£u une autre fageife, une autre 
:, une autre bonté que celle dont nous avons 
; mais en6n , il a fait ce qu'il a voulu ; ce 
as à nous de le juger ; je m'en tiens toujours 
pie hiftorique. 

Juifs ont une loi par laquelle il leur eft ex* 
ment ordonné de n'épargner aucune chofe , 
homme dévoué au Seigneur. On nepour^ 
acheter , il faut qii il meure : dit la loi du 
que, au chapitre XXVIL C'eft en vertu 
te loi qu'on voit Jepbté immoler fa propre 
et le prêtre Samuel couper en morceaux le 
agX 1 9)Le Pentateuque nous dit que dans le 
pays de Madian , qui eft environ de neuf 
quarrées^les Ifraëlites ayant trouvé fîx cents 
:te et quinze mille brebis , foixante et dou- 
ille bœufis, foixante et ua mille ânes, 

)es critiques ont prétendu qiril h^était pat (ftr qut 

fût |)rêtre. Mais conim^nt, n'étant point prêtre, fil 
. arrogé le druit de facrer Saiil et David? Si ce n'cft 
lualité de prêtre qu'il immola Agag^ c^efl donc en 

d'aHaffîn ou de bourreau. Si Samuel n'était pa»prft« 
î devient l'autorité de Ton exemple employée tant de 

les théologiens, pour prouver que les prêtres ont 
: non-feulement de Tacrir les rois « mais d*en facrer 
s, quand ceux qu'ils ont oints les premiers ne leur 
inent plus ; et même de traiter les rois indociles « 

le doux 5tf/BM/ a traité l'impie Agag, 
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et trente-deux mille filles vierges; Mo'ife cet 
manda qu'on maflacràt tous les hommes , tout 
les femmes et tous les cnfans , mais qu'on gu.rd 
les filles dont trente deux feulement furent imm 
lées. (20") Ce qu'il y a de remarquable dans 
dévouement , c'eft que ce même Motfe était ge 
dre du grand-prêtre des Madianites Jétbro , q 
lui avait rendu les plus fignalés fervices , et q 
l'avait comblé de bienfaits. 

Le raénse livre nous dit qutjofué^ fils de Kii 
ayant pafiTé avec fa horde la rivière du Jourdain 
pied fec, et ayant fait tomber au fon des tromp( 
tes les murs de Jéricho , dévoué à l'anathème, 
fit périr tous les habitans dans les flammes ; qu 

(20'' On a prétendu que ces trente- deux filles furent G 
lement d'.fllnées au Tcrvice du tabernacle « mais fi on 
attentivement Ve livre des JVr>;ff^rtfx, où cette hiftoire 
rapportée, on verra que le Tens de M- de Voltaire eftlcpl 
naturel. Les Tiraélites avaient mafTacré tons les m&les 
éiatde porter les armes, et n'avaient réfcrvé que les fe 
mes et les enfans Afoc/i;lciir en fait des reproches vio'*" 
il leui ofdonne dp rar.gfroMi.phifieurs jours aprèsla bat: 
ri^égonjer les «rnfans màlcs et foutts les femmes qui ne 10 
pas vi rges. Apre avoir commandé le meurtre , il prefc 
aux meurtriers la méthode de fr purifier- Il a oublié feul 
ment de nous tranfmettre la manière dont les Juifs s'y pi 
naien«p>'Ur diftinguer une vierge, d^une fille qui ne Téti 
pas Ainfi il cil clair que Ton peut, fans faire injure 
cata itère de Aîcife, croire qu'après avoir ordonné le mi 
facre de quarante tr.ille, tant enfins mules qne femmes, 
n'd pas hélité à ordonner le fctcnfice de trente deux hlTi 
Comment imn^^ine-t-on que les Juifs aient pu confacr^r; 
fcrvi'.e du taberna ie trinre-d* ux filles étrangères et idol 
très. D'aille irs, la portion de- .' rêtres avaii été réglée 
part, tt il ne fe ieraient ras contentés de trente deux vl« 
Sei. Vo^ez rou\ ra^e intitulé : L/n Chrétien contre fix Juit 

confère 
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K)iiferva feuleuient Eabab la frojlituée et fa 
RHe , qui avait caché les elpionsdu faint peuple: 
^ue le mimQjofiu! dévoua à la mort douze mUlc 
labitans de la ville de Haï , qu'il immola an 
îeigneur trente et un rois du pays , tous fournis à 
anathème, et qui furent pendus. Nous n'avont 
ûen de comparable à ces aiïairinats religieux dant 
nos derniers temps, fi ce n'eft, peut-être, la Saint- 
Bar thelemi et les mafTacres d'Irlande. 

Ce qu'il y a de trifte, c'eft que plufieurs pcr- 
Tonnes doutent que les Juifs aienttrouvé (ix cents 
foixante et quinze mille brebis, et trente-deux 
mille filles pucelles dans le village d'un défertau 
milieu des rochers ; et que perfbnnfi ne doute de 
la Saint-Barthelemi. Mais ne ccflbns de répéter 
combien les lumières de notre raîibn font impuif- 
fantes pour nous éclairer fur les étranges événé- 
mens de l'antiquité , et fur les raifons que diev» 
naîtra de la vie et de la mort , pouvait avoir de 
rholfir le peuple juif pour exterminer le peuple 
jananéen. 

DES MYSTERES DE CERES-ELEUSINE. 

Dans le chaos des fupcrflitions populaires, qui 
raient fait de prefque tout le globe «n vafie re- 
)aire de bétes féroces , il y eut une inftitution fa- 
utairc qui empêcha «ne partie du genre humain 
le tomber dans un entier abrutiffement \ ce fut 
«lie des myllères et des expiations. Il était im- 
wffible qu'il ne fe trouvât des efprits doux et fa- 
jes parmi unt de fous cruels , et qu'il n'y eût des 
>hilofophes qui tâchaflent de ramener les hom- 
mes à la raifon et à la morale. 

T. z% EJpii fur Us mœurs. T. L P . 
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Cesfages fe fervirent de la fuperftîtion même 
pour en corriger les abus énormes, comme on 
emploie le cœur des vipères pour guérir de leurs 
tnorfures; on nxéla beaucoup de fables avec des 
vérités utiles , et les vérités fe foutinrent parles 
fables. 

On nex:onnaîtpluslesmyftèresde Zoroajhc, 
On fait peu de choCe de ceux d'//tr; maïs nous ne 
pouvons douter qu'ils n'annonqaflent le grand 
fyftème d'une vie future ; car Celfe dit à Origine^ 
liv. VIII : Vouf vous vantez de croire des peines 
éternelles , et tous les mintjires des myjlères ue 
les annoncèrent ils pas aux initiés. 

L'unité de DIEU était le grand dogme de t 
Jes myftères. Nous avons encore laprière des j>ré- 
treffes d'Ifis , confervée dans Apulée , et que ; 
citée en parlant des myftères égyptiens. 

Les cérémonies^nyftérieufes ùfiCiris furentunc 
imitation de celles à^IJîs. Ceux qui avaient com- 
mis des crimes les confefTaieni et les expiaient: od 
jeûnait, on fe purifiait, on donnait Taumône. Ton- 
tes les cérémonies étaient tenues fecrètes , foos 
la religion du ferment, pour les rendre plus véné- 
rables. Les my itères :fe célébraient la nuit pour 
infpirer une fainte horreur. On y repréfentait dei 
efpèces de tiagédies dont le fpectacle étalait «a 
yeux le bonheur des jufleset les peines des iné- 
chans. Les plus grands hommes de Pandqwté, 
les Platon , les Cicéron ont fait réloge de cet 
mydères qui n'étaient pas encore dégénérés dç 
leur pureté première. 

De très-favans hommes ont prétendu que le 
^xième livre de VJE^cide n'eft ^ue la peinUife de 
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f e qui fe pratiquait dans ces fpectacles fi fecrêts 
et fi renommés. Virgile n'y parle point à la véri- 
té du Demiourgos qui repréfentait le créateur ; 
mais il fait voir dans le veftibule , dans Tavant- 
fcène , les enfans que leurs parens avaient iaiflc 
périr, et c'était un avertiflement aux pères et 
mères : 

Continué audit a 'voces , vagitus et ingens , etc» 
Enruiteparai(Tait/ïf/«oj qui jugeait les morts. 
Les médians étaient entraînés dans le Tartare, et 
les juftes conduits dans les champs Elyfées. Ce* 
jardins étaient tout ce qu'on avait inventé de 
mieux pour les hommes ordinaires. II n'y avait 
que le* héros demi-Dieux à qui on accordait Phon- 
neur de monter au ciel. Toute religion adopta un 
jardin pour la demeure des julles ; «t même quand 
les EfTcniens chez le peuple juif reçurent lé dog- 
me d'une autre vie, ils crurent que les bons iraient 
après la mort dans des jardins au bord de la mer ; 
car pour les pharifiens , ils adoptèrent la métem- 
pfycofe , et non la réfurrection. S'il eft permis de 
citer rhiftoirefacréedcjESUS-CHRiST parmi tant 
de chofes profanes , nous remarquerons qu'il dit 
au voleur repentant : " Tu feras aujourd'hui avec 
35 moi dans le jardin ^' (i). Il fe conformait en cela 
au langage de tous les hommes. 

Les myftères A'FAeiipne devinrent les plus célè- 
bres. Une chofe très-remarquable, c'cft qu'on y li- 
fait le commencement de la théogonie à^SiUicbo» 
niatbon le Phénicien; c'eft une preuve que San^ 
choniathou avait annoncé un DIEU fupréme,créa- 
teur et gouverneur du monde. C'était donc cette 

(j) Luc , chap. XXIir. P 2 
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tbctr-iiie qu'on dévoilait aux inities imbus d 
\:rtaricedopolythéirnie. Supporonsparnii nou 
4Dcuplc faperilitieux qui feraît accoutumé de 
tendre enfance à Tendre à la Vierge , à S^ Joft 
-et auK autres faines le même culte qu*à die 
^Kre. 11 -ferait peut-être dangereux de voulo 
détromper tout d'un coup ; il feraît fa^gc de r 
1er d'abord aux plus modères , aux plus raifo 
>!es, laxiidance infinie qui efl entre DIEU e 
aéatures : c'eft précîfément ce que firent 
myftagogues. Les partici|)ans aux mydères s'af 
•blaienc dans le temple de Cvrès , et rbiéroph 
ieur apprenait qu'au lieu d'adorer Cirés , con 
fant Triptoiênie fur un cbar traîné par des drag 
il fallait adorer le BIEU qui nourrit les bon 
et qui a permis que Cérès et Triptçlème mt 
J 'agriculture en bonneaur^ 

Cela eft fi vrai , i}iie Tbiérophante commei 
far réciter les vers de l'ancien Orpbce : Mar 
iaffs la voie de UJuJticc , adorez Ufcid mi 
Ac liutivcrs i il cji un , il eftfeul par lid-mé 
tnus les ôtrfs lui doivenut leur exiftcnce\ il 
,ia7is eux et par eux ; il voit tout , et Jama 
:ia été vu des yeiix mortâh. 

j'avoue qiie je ne conji^oispas comment Pa 
'.lias peut dire que ces vers ne valent pas ( 
ï Homère : il faut convenir que du moins, ] 
îe fens, ils valent beaucoup mieux que l'iliad 
.VOdyffée entière. 

11 fau*" avouer que l'évêque ÎVarbitrtoji , q 
■.•ue Cl cs-injuftc dans pluficurs de fes décifions a 
j'cufcs y donne beaucoup de force à tout ce qi 
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pfenade A'i^(le&nécefiieédee«cli«rfiïdègmede» 

'wiicé de DIEU à un pcnf^t enlété Ai^f <»l3!diuË(me. 

narque, cf après PiiMarcpHy qae ie ^lige 

eta^eayant affiflë à ces myftères, ne fk ascune 

jltéd'infiiicer asxftacuâdc Jl£?raipe) dan» 

lie de débauche avec plufieurs de fe» amky 

le le peuple eafurêuf dcmtnda la coodam*' 

Ml â*Jlciéiade. 

k Bdfaife: donc ak>n4a pbs granfe dtfcrétîon 

ne paa choquer le» fréîugél dt Ja fsultHudev 

fyffoMdi'elm-mémQy (Àcett^ anecdote ii'cftpa& 

yphe, > ayant obteno eir EgyiNtt <e Fhiérow 

e des myflièfe», WpermiflkiDdenaaderàfài 

I le feCTct des miciéa^ )» conjura ea mèam 

19 de brûler & lettre ^[wèt TaMirlue» poux ne 

xritet les Grecs. 

' Oeu» qui y trompés parant fiux ïèSer, ont prc- 

tt depuia que ces n^ftèrâ^ n'étaient qu/e- des 

ches infantes , devaient être détroaipes par 

yt même (^ répond à £»£^ii^ ; il veut iÛxe 

commentait uae îlouvelte vîeu 

le preuve encore (ans lepKque «.^fae ces* my f* 

ires n'étaient eélébréa que poos inipircr la vertu 

hommes, ceftia jRsrmiilepsr laquelle oncon- 

I : rallemblée. On pronançiitchez leaGreca 

jx anciena mots phéniciens Bhfwr^eity 

r&i&Lsa ET S0YE2 PUftS. Wmbtarùoft l^, de^ 

tfe^ Uv. (. > Enfin pour dernièce pfeave*. 

reti que Tempereur Nérau ,. coupable de la mof t 

te fa mère, ne put être requ à ces myftères quand iî 

royagea ^ns ta Grèce : le crîtTie était trop énorme ; 

:t tout empereur qu'il était ^ les initiés n'auiaient^ 
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pas voulu Fadmettre. Zo2yme dit auflî que Co\ 
tantin ne put trouver de prêtres païens qui V( 
luffent le purifier et Tablbudre de fes parricides. 

Il y avait donc en eHet chez les peuples qu 
nomme Païens , Gentils , Idolâtres , une rclig 
très- pure ; tandis que les- peuples et les prêt 
avaient des ufageshonteux , des cérémome&pu( 
les , des doctrines ridicules y et que même ils n 
faient quelquefois le fang humain en Thonneur 
quelques dieux imaginaires ,* meprifcs et. dctel 
par les fages. 

Cette religion pure confiftait dans, l'aveu: 
Texiftence d'un WEU fuprême , de fà providt] 
et de fk juftice. Ce qui défigurait ces myflèri 
c'était , fi Ton en croit TertuUien , la cérémo 
de la régénération. Il fallait que Finicié parût i 
fufciter ; c'était le fymbole du. nouveau genre 
rie qu'il devait embralfer. On lui préféntait i 
couronne , il la foulait aux pieds ; l'hiéropl 
levait fur lui le couteau facré : l'initié qu'on feig 
de frapper feignait aufTi de tomber mort; après 
il paraifTaitreflufciter. U y a encorechezlesfiran 
maçons un refte de cette ancienne cérémonie^ 

Faiiftmias , dans fes Arcadîques, nous appre 
que dans plulîeurs temples SEUuJtnt on flageU 
les pénitens , les inkiés ; coutume odieufe , int 
duite long-temps après dans plufieurs églifesch 
tiennes. (21) Je ne doute pas que dans tous < 

(2T) Panfûntas nt dit pas pofitivement qnc les coops 
▼erges ne fufTciit que poulies iniriés ; maî^ il Teraii p 
£iat d'imaginer que les prêtres d'Aihènes eullVot cii 
droit de frapper de verges tous ceux (qu'ils uocontraic 
Paife pour Us initiés et les dévotes. 
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siyftères , dbnt le fond était fi fage et fi utile^ JS 
n'entrât beaucoup de fuperftitions condamnableaw 
Les fuperftitiona conduifirent à la débauche, qui 
amena le mépris. Il ne refta enfin de tous ces 
anciens myftères^ que des troupes de gueux que 
nous avons vus , fous le nom d'Egyptiens et de 
Bohèmes , courir l'Europe avec des caftagnettes ; 
danfer la dànfe des prêtres àiljis\ vendre du baur 
me; guérir la gale et en être couverts ; dire la 
bonne aventure., et voler des poules. Telle a été 
lafîn de ce qu'on a eu de plus facré dans la moitié 
de la terre connue. 

DES JUIFS AU TEMPS OTJILS COMMENCERENT 
A ETRE CONNUS. 

Nous toucherons le moins que nous pourrons à 
ce qui eft divin dans Thiftoire des Juifs : ou fi nous 
femmes forcés d'en parler , ce n'efl; qu'autant que 
leurs miracles ont un rapport eflentiel à la fuite des 
événemens. Nous avons pour les prodiges contl. 
nuels qui fignalèrent tous les pas de cette nation , 
lerefpect qu'on leur doit; nous les croyons avec 
la foi raifonnable qu'exige l'églife fubflituée à la 
fynagogue ; nous ne les examinaoypas ; nous nou$ 
en tenons toujours à l'hiftorique. Nous parlerons 
des Juifs comme nous parlerions des Scydieset des- 
Grecs , en pefant les probabilités et en difcutant 
les faits. Ferfonne au monde n'ayant écrit leur 
hiftoire qu'eux-mêmes , avant que les Romains 
détruififlent leur petit Etat , il faut ne confulter 
que leurs annales. 

Cette nation eft des plus modernes, à ne h. 
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regarder , comme les autres peuples , que depui 
le temps où elle forme un établiflement, et où ell 
pofsède une capitale. Les Juifs neparaifTent cou 
fidérës de leurs voifins» que du temps de Snlt 
mon 9 qui était à peu -près celui d^HéJtode c 
à'Hentêrc* et des premiers archontes d'Athènes. 

Le nom de Salomob ou Soleiman eft Fort conni 
des orientaux ; mais celui deZ>««iitfMr€tl point 
de Saiil encore moins. Les Juifs ayant Si^Ul m 
paraifllnt qu'une horde d'Arabes dans k défeit 
il peu puiflans que les Phéniciens les traitaient i 
peu- près comme les Lacodémoniens traitaient le 
Ilotes. C'étaient des efclaves auxquels il n'écaii 
pas permis d'avoir des armes: ils n'avaient pas i( 
droit de forger le fer , pas même celui d'aiguifei 
Jes focs de leurs charrues et le tranchant de leurs 
coignées ; il fallait qu'ils allafFent à leurs maitrei 
pour les moindres ouvrages de cette efpècc. I 
Juifs le déclarent dans le livre de '£iii»£/e/, etili 
ajoutent qu'ils n'avaient ni épée ni javelot , dam 
la bataille que Saùl et Jenutbas donnèrent ï 
Béthaven, contre les Phéniciens, ou Philiftiuss 
journée où il cft rapporté que Saûl fit ferment 
d'immoler au Seigneur celui qui aurait mange 
pendant le combat 

11 cft vrai qu'avant cette bataille gagnée fan! 
armes, il eft dît au chapitre précédent, (t] 
que Sauk avec une armée de trois cents trente 
mille hommes défit entièrement les Ammonites 
ce qui femble ne fe pas accorder avec l'aveu qu'il: 
n'avaientni jîivelotjnicpée, ni aucune autre arme. 



D^ailîeura , tes plos gtàiïds'rôrs 6nt ciTrarem.ert àîà 
fois tM^s cenès trente mille cMfmttanstflfectiBs. 
Gommerrif les Juifs qw femblènt errans et ôptvrtmés 
fens ce petic pays ^ qtii n'ont phs une ville for- 
tifiée , pas une arme, pas une épée, ont «ils mis 
en etrtipagnff trois cents trente mille foldats? 
tfdy^tlk de quoi conquérir rAfie*et PEurope. 

ns à de^ auteurs favans et refpeotabfes le foin 
i^ncilier ces contradictions apparentes que âes 

èreïfupérieures font drfjparakre ; refpectons. 
R nous fbmmés tenus de refpecter , et remon* 

I Vbiftoire des Juifs par lews propres écrits» 

DES JUIFS EN EGYPTE» 

Les annales des Jirifs difent que cette nation 
bitaic fur hs cohiins de PEgypte ,'dans les temps 
rés ; que fon féjow était dans le petit pays de 
bolien , on Geflèn , vers le mont Caftus et le kc 
Sirbon. C'eft là que font encore dés Arabes qur 
viennent en hiver pakre leurs troupeaux ÛBffis la- 
baffe Egypte. Cette nation n'était compofée que 
f One linile famHle , qai en den cents cinq ahnces 
produific un peuple d'enVkon trois millions de 
perfonnes; car pour fournir fis^ cents mAlecom- 
battans que la Gcaéfe compte au fortiir de TB- 
^pte ; il faut des femmcis y des filles et des 
vieillards. Cette mvltlpiicatîon contre Pordre de 
la nature , eft un des mitaclcs %ue OIEIT daigna 
Elire en fiiveur dcn Joiis. 

C'eft en vain qu'une fbirie de (avans hommes 
if étonne que le roi d'Egypte ait ordonné à deux 
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fkges- femmes de faire périr tous les enfàn 
des Hébreux ; que la fille du rd, qui dem 
Alemphis , foit venue fe baigner loin de M 
dans un bras du Nil où jamais perfonne 
baigneàcaufe dos crocodiles. C'eft en vaî 
font des objections fur l'âge de quatrc-vii 
auquel Mo'ife était déjà parvenu avant 
prendre de conduire un peuple ender hc 
clavage. 

Ils difputent fur les dix plaies d'Egy 
difent que les magiciens du royaume- c 
vaient foire les mêmes miracles que l'en 
DIEU ; et cjue Ci dieu leur donnait ce p 
il femblaic agir contre lui-même. Ils pré; 
que jMo'lfe ayant change toutes \çs eaux e 
il ne reliait plus d'eau pour que les m; 
pufTent faire la même métamorphofe. 

I!s. demandent comment Pharaon put ] 
yre les Jui^ avec une cavalerie nombreufe 
que tous les chevaux étaient morts dans 
quièmes , fixièmes 9 feptièmes et dixièmes 
Ils demandent pourquoi ûx cents mille con 
s'e.ifuirentayant dîEU à leur tête, et pou^ 
battre avec avantage desEgyptiens donttous 
miersnés avaient été frappés de mort? Ik 
dent encore pourquoi DitU ne doiuia pas 
tile Egypte à fon peuple chéri, au liei 
faire errer quarante ans dans d'aiBreux dcH 

On n'a qu'une feule r-iponfe à toutes ce 
tions fans nombre ; et cette réponfe cft: i 
voulujl'é^life le coit,etnous devons le croii 
en quoi cette hiftoire diiFcre des autres. 
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peoplie a les prodiges , nais tout çft prodige chez 
le peuple juif; et Ton peut dîr^que cela devait 
être ainfî, puifqu'il était conduit par DIEU mime» 
Il eft clair que Thifloire de j)IEU ne doit point re& 
fembl&r à celle des hommes. ^C'eft pourquoi nou* 
ne rapporterons aucun de ces faits furnatureJs dont 
il n^ppartient qu*à TEfprit faint de parler ; encore 
moins oferonstnous tenter de les expliquer Exa- 
minons feulement le peu d evénemens qui peu* 
rent être fournis à la critique» 

pE MOÏSE, COXSIDéRÉ SIMPLEMENT GOMMÉ 
CHEF d'UIîE. nation. 

Le maître de la nature, donne feulla.force au 
) qu'il daigne choiiîr. Tout eft fumatoreldans 

oife. Plus d*un favantl'a regardé comme un po« 

jetrès-habHe. D'autres ne voient en lui qu'un 

Dfeau faible , dont la^main divine daigne fe fervir 

x>ur faire le deftin desEmpires. Qu'êit ce en effet 

la'un Tjejllard de quatre-vingta ans pour entre«> 

mdre de conduire par lui-même tout un peuple 

lequel il n'a aucun droit? Son bras ne peuc 

mnt » et & langue ne peut articuler. Ù eft 

M de pit et bègue. ^ It^ ne conduit f»8 fuifMS 

e dans cle8>^folitude8 affrenfes pendant quarante 
innées. Il veut leur donner un établiflement , et 
1 ne leur en donne aucun. A. fuivre fa marche 
tans les^ déferts de Sur , de Sin, d^Oreb , de Si- 
laï , de Pharan , de Cadès-Barné , et à k voir 
étrograder jufque vers Tendroit tf où il était parti; 
I ferait difficile de le regarder comme un grand 
.'apitaine. 11 eit à la. tête de ùx. ^cencs mille 
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combattans, et il ne^pourroit ni au vêtement ni 
la fubMancede Ces troupes. Dieu fait toiit, die 
remédie à tout, il nourrit, il vêtit le peuple par d 
miracles. Moife n'eft donc rien par lui-même , 
fon impuiffance montre qu'il ne peut être guic 
que par le bras du Tout-puiffant ; auifi nous r 
«onfidérons en lui queThoinme, et non le mini 
tre de DIEU. Sa perfonne en cette qualité e 
l'objet d'une recherche plus fublime. 

Il veut aller au pays des Cananéens , à Tocc 
dent du Jourdain, dans la contrée de Jéricho, qi 
eft , dit-on , un bon terroir à quelques égai 
et au lieu de prendre cette route, il tourne 
l'orient entre Efiongaber et ht mer Morte , pa^ 
fauvage, ftérile, hérillé de montagnes fur lefqu« 
les il ne croît pas un arbufte, et ou Von ne tro'jv 
point de fontaine, excepté quelques petits pui 
d*eau falée. Les Cananéens ou Phénieiens, fur 
bruit de cette irruption d'un peuple étrangei 
viennent le battre dans ces déferts vers Caùi 
Barné. Comment le laifTe-t-ii battre à la tête de £ 
cents mille foldats , dans un pays qui ne contiei 
pas aujourd'hui deux ou trois mille habitans ? i 
bout de trente-neuf ans il remporte deux vîac 
res ; maïs il ne remplit aucun objet de fa lég 
tion ; lui et fon peuple meuient avant que d'ave 
mis le pied dans le pays qu'il voulait fubjugj. 

Un législateur félon nos notions commu.n 
doit fe faire aimer et craindre ; mais il ne doit p 
pouffer la févérité jufqu'à la barbarie ; il ne dt 
pas , aa lieu d'infiigcr ^^ar les miniibrcs de h ! 
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^dqucs fupplices aux coupables , foire égorger 
au hafard une grande partiji de fa nation p« 
l'autcc. 

Se poyrrait-ii qu'à l'&ge de pcès de fix-vîngte 

i, Mii\fe n'€tant conduit que par lui-même , 
été fi inhumain ^ fi jendurci au camagiB, qu'il 
commandé aux Lévites dis maflacrer, fans dif- 

ction, leurs frères jxifqu'au nombte de vingt- 
trois mille , pour la prévarication de fon propre 

re qui devait plutôt mourir, que de fiaire un 
. pour être adoré? Qiioii après cette indigne 
n fon frère eft grand<pon^, et vingt-trois 

Liie hommes font maflacnés ? 

Mcitfe avait époufé une Madiamte« fille de 
Jétbro grand-prêtre de Madian, dans l'Arabie 
pétrëe; Jcthro Pavait oomJblé de bienfaits.; il lui 
avait donné fon fils pour lui fervir de ^uide dans 
les dëferts ; par quelle eopaisté eppofée à la poli^ 
tique (à ne iuget £j^% pm nos faible notions) , 
Molfi auratt-il pu immoler vingt-quatre miUe 
hommes de fa nation^fouspcétexte qu'on a trouvé 
un Juif couché avec une Madianite ? Etcomment 
peut-on dire, après ces étomiantes boucheries « 
que Mo'ife était le plus doux de fous les hommes ? 
Avouons qu'humainemmt|iarlant, oes4lorreurc 
révoltent la raifen et la nalxire. Mais fi nous con- 
fidérons dans Molfe le mimftre des defiGains et des 
vengeances de dieu, ^jit change alors à nos 
yeux ; ce n*eft point un homiae qui agit eh homme» 
c'eft rinftrumeot de la Bivtmcé à laquelle nous 
n'avons aucun compte à demander : ^ous ne 
devons qu'adorer et nous taire. 

Si ma^f avait inftitué fa teligipn de lui-même. 
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comme Zoroaflr^^ Tbaut^ les piiwmefs Brames 
Ifnma , Mahomet^ et tant d'autreâli nous pour 
rions lut demander j^ourquoiil ae s'eft jm» ferv 
dans fa religion du moyen le pltfs^èflicaoeét l< 
plusutilepour mettre 4in frein a la cnpidAl&^tfi 
crime; pourquoi il n*apas atiimiicé tf|Meffiîaii|l 
rimmortalité de rame,les ptiticut!4tt-réceiiqM& 
fes après la mort , dogmes reçtxs dès long-teiqpil 
en Egypte, en Phénicie, en Méfopotam!e,ea 
Perfe et dans l'Inde.. Fouî moez êféinfhuitffé 
dirions-nous, dam ia fa^Jps diSfEgfffti^msi 4|ÉÉ 
Ites législateur^ et vous Mif^ligûif a^Jbinmétfk 
dogme principal des Egyptieni^ k-doijpm le flm 
nccejfaire aux hommes^ croyanûe fifalMêtaheHJi 
Jainte , que vos propret jté^s ^^tont'grojpers qJUi 
cteâejU^ font embrajple hng-temprnpris Mfef; 
du fMfins elle fia adoptée en paxtie f^ks^' 
nleni et lespbarijîem aiêHut de rmik heitlm 

Cette objection accablante contre uè Uj^fah- 
teur ordinaire , tombe et perd, oommeon^A 
toute Ta force, quand il s-agit d'une loi |ioiiiiiii|lr 
DIEU même, qui, ayant daigné ArcHeardi do pei^ 
^le jui^ le punilËiit et le récompenfaiti 
lement^ et qui ne voulait lui^évéler la \ 
fance de PimmottaUté de Tame, etlotftigUGei 
éternels de l'enfer, que dans les temps ttar^béi 
par fes décrets. Prefqujc tout événement pecenent 
humain^diez le peuple juif eft le comUe^deflwr- 
reur. Tout 6e qui eft diviti eft aiMlcOos de IM 
faibles idées. Lhmet l'autre nooé réduiloitÉeii- 
jours au (ilenoe. 

11 s'eft -trouvé des hommes d'une fifenoe pro- 
fonde , qui ont poufle le pyrrbonifiacdtei TkàSnixt 
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fqu'à douter qu'il y ait eu un Minfe ; fa vie qui 
\ toute prodigleufe depuis fon berceau jufqu'à 
n fépuîcrc, leur a paru une imitation des ancien- 
îs fables arabes , et particulièrement de celle de 

QitnBacchuî,{u) Us ne favent en quel temps 
acer Moife ; le nom même du Pharaon , ou roi 
Egypte, fous lequel on le fait vivre, eft-inconnu. 
ul monument, nulles traces ne nousreftent du 
.■ys dans lequel on le fait voyager. Il leur ■paraît 
ipoflible que Mo'lfc aitgouvjerné deux ou trois 
[liions d'hommes , pendant quarante ans , dans 
;s déferts inhabitables, où Ton trouve à peine 
ijourd'hui deuxou trois hordes vagabondes qui 
î compofent pas trois à quatre mille hommes. 
ous fomnies bien loin d'adopter ce fentiment 
méraire, qui fapperait tous les fondemens de 
riftoite ancienne du peuple juif. 

Nous nîadhérons pas non j)l|is à l'opinion d'^^- 
•w-É/ra, de Maimonide^ de Nugnès^ de l'auteur 
à cérémonies judaïques ; quoique le docte /e 
Vrc^ Midi et on ^ les fa vans connus fous le titre dfi 
éologiens de Hollande^ et même le grand N'^w- 
i/,aient fortifié ce fentiment. Cesilluftres favaris 
ëtendentque ni ^oz/>,niJq/we ne purent écrire 
s livres qui leur font attribués : ils dilent que 
ufs hiftoires et leurs lois auraient été gravées 
ir la pierre,fi en effet elles avaient exifté ; que cet 
t QYÀgc des foins prodigieux, et qu'il n'était pas 
Dflible de le cultiver dans des déferts. Ils fc 
►ndent, comme on peut le voir ailleurs, fur des 
iticipations, fur des contradictions apparentes. 
DUS embraffons contre ces grands hommes « 
UD Voy^z rartide Macchus* 
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l'opinion commune qui eft celle deia tynagoguc e 
^ercglircdonc*nous reconnaiffbns rinfailiibiiité 
Ce n'ell pas^ue nous ofions accufer les UClen 
Jes /Wdi'etotz, les Neivlo» d'impiété ; à Dieu n 
plaife ! Nous fommes convaincus que fi les line 
de Moife et dQjoftié^ et le refte du Pentateuqo' 
ne leur pavailTaient pas être de la main de ce 
liéios ifraclites , ils n'en ont pas -été moins p 
Tuadés que ces livres font iafpirés. lis reconi > 
fent le doigt de dieu à chaque ligne dans ii 
-Cenèfe,^ dans Jofue^ dans Satnfon^ dans Rjutk 
L'écrivain juif n'a été, pour ainfi dire, que 
fecréiaire de dieu ; c'eft dieu qui a tout dicté 
Nercioji fans doute n'a pu penfer autrement, oc 
lefentafTez. Dieu nous pré&rve de refTembla 
à ces hypocrites pervers qui faififlient tout lei 
prétextes d'accufer tous les grands hc 
d'irréligion, comme oa les accufait autrefois 
mairie ! Nous croiiions non-Ceulement agir oontit 
•a probité , mais infulter cruellemeat la relîj 
chrécienne, fi nous étions aHez abandonnés p 
vouloir perfuader au public que les plus ùl 
hommes et les plus grands génies de la terre 
font pas de vrais chrétiens. Plus nous refpecton 
Péglife à laquelle nous (bmmes fournis, 
nous penfons que cette églife tolère les •pimi 
de ces favaas vertueux avec la charité qui 
ion caractère. 

DES JUIFS APRÈS MOÏSE, JtJS<^U*â SAUL. 

Je ne recherche point pourquoi Jojuah cm 
Jofui^ capitaine des Juifs, fefant pafTer fa hor( 
:ie l'orient du Jourdain à l'occident vers Jéricha 

a 



oimr/u^^âëleàHinrcfo ce fleuve 

ea cet endroit qciMlEte fieds. de lai^ 

equd il çtaft&aifé.de leter-'imiKmt 

s , et qu'il était, plu» aiTi encore de 

] é. Il ]t avait plufieuia.gnés à cette 

;. noîn celui auquel Jes tfniéiitet égor* 

I ant&4eux ablle Ukaélkaa ^ai 

{j loncer J2fr£Me4^ t' 

e point pourqpteî JérMo tombe 

jettes ^ ce font de nouveaux p^^ 

DiElf daigne faire enfinreni éù peuple 

dédaré le roi ; cela n*eft pas^du reibrt 

x>ire. Je n'examine poimt de quel droit 

t détruire des villages q]tti a'awuent 

du parler 4e lui. Lea.Juifodiftîent : 

rendons i'Mraèam *r Ak9takam vo^a^ea 

f a quatre cents fuaisaÉe années ; 

ys mm&appaitienftf ctnJUfct devons 

VOS] es y ▼os/femiiei.etviÈiiwflaa» 

fonx et Haifteni^ feibat fiditroèie^im 

il Que difait^Kifivs Norwégmi ipmt 

magne avec qjtttàqa» cantainea ée; fes 

notes ^ et diSdt aux^jatamods: fif a 

cents ans qi^o» heqitte i^ aotfe jMiys^ 

i potier^ vof«ge»pfA|.ilè Viennefainfi 

he nous appaitiept» etaoaavedoaatMt 

au nom du ;Seijsiie«i % Laa nttmm 

confiaèrent que le teflipa de Je^/ ii'dfc 

i^queccA^eftpas à nous i porter ua 

dane les chote diviiies! et for-tout 

su a' le dipitde pmt les péchés des 

isiis les mains ifeJoifii» 

Z» Ejjaifut Us mœurs. TA. (^ 



>86 DES JUIFS D£BtnS MOlSB 

Il eft dit qu'à peine Jéricho eft fan» doFdnl 
4ue les Juifs immolent à leur Dieu tous les hal 
tans , vieiUarils , femmes. ,. filles , enfans à 
Biamelle, et tous les animaux, excepte unofeo 
proflituée, qui avait gardé chez elle les efpio 
juifs ; efpions d'ailleurs inutiles, puifque les mi 
devaient tomber au fon des trompettes. Pour 
tuer aufli tous les animaux qui pouvaient fervi 

A l'égard de cette femme que la vulgate a 
pelle meretrix , apparemment elle mena < 
une vie plus honnête, puifqu'elle. fiit aï 
de David^ et même du Sauveur des chrétitot 
ont fuccédé aux Juifs. Tous ces événèmens 
des figures, des prophéties qui annoncent d< 
la loi de grâce. Ge font, encore une ibis , 
myflères auxquels nous ne touchons pas*. 

Le livre de Jpfué rapporte que ce chef, s 
rendu maître d'une partie du pays de Cas 
pendre Tes rois au nombre de trente-un ;- a* 
dire trente-un chefs de bourgades , qui a' 
ofé défendre leurs foyers , leur» fieinmes eti 
enfans. 1) (autfe proftemer ici devant laProfi 
dence qui châtiait les péchés de cea n 
glaive de Jofutf,. 

11 n'efl pas bien étonnantque les peuplés vi 
fins fe réuniffent contre les Juîis qui, dan» l'c 
des peuples aveuglés, ne pouvaient pafTer 
pour des brigands exécrable», et non pour 
inflrumens facrés delà vengeance, divine et 
futur falut du genrç humain. Us furent réâ 
tn efclavage par Cufan^. roi-deMéibpotamie. 
y a loin , il efl vxai, de laMéfopotamie à Jéric 
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fallait donc que Cufatt eût conquis la Syrie et 
le partie de la Paleftine. Q^upi qu'il en foit , 

fontefclaves huit années, et reftent enfmte 
ixante-deux ans fans remuer. Ces {inxante-deux 
s font une efpèce d'afferviflement, puifqu'il leur 
ait ordonné par la- loi de prendre tout le pays, 
ipuisla-Méditerranée jufqu'à l'Euphrate; que 
ut ce vafte pays (a;) leur était promis: etqu'af- 
rément ils auraient été tentés de St'ien empare^ 
is av,aient été libres. Hs fqnt çfclaves dix -huit 
inées fous Egionroi des Moabhes^ alïaffiné; par 
od\ ils font enfuite pendant vingt années efcla»^ 
:s d'un peuple cananéen qu'ils ne nomment 

, jufqu'au temps où la. prophéteffe' guerrière 
ebwra les délivre. Ils font encore efclaves> 
mdant fept ans pfqu'à Gédéàm 

Ils font efclaves dix-huit ans (tes EhénidcnS' 
3^ils appellent Philiitins, }uft]u'à JtfiHé, là» tofùk 
icore efclaves des Phéniciens quarante, annéti^ 
ifqu'à SaûL Ce qui peut confondre notrejogoi^ 
tent, c'eil qu'ils étaient efclaves du temps mbùm 
e Samfon , pendant qH^il fuffiftit à Sâm/a» 
'une ikiple mâchoire. d^finS; pooc toer mille: 
hiliftins, et que DIEU opérait par les mains de; 

m/on les plus étonnans prodiges.. 

Ariétons-nous ici un moment pouit obfeDRret* 
bien de juifs furent exterminés par leurs prof- 
ites frères^ aaparl'ordede lUEUmême^ depuift 
u'ils errèrent dsuis les déferts , jufqu'au ternsS' 
ù. ilsr eurent un i;oi élu par ,1e Ibrt^. 

Les lévites , après l'adoiatic^ du; 
^ Geoèk, cb«p»iXy, v. iS.i.Deii|«t.€ha|».j; v.?? 

q a: 
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▼eau d'or jeté en fonte par 
frère de Moife, égorgent . . . 

Confumés par le feu , pour la 
f évoltc de Curé 

Egorgés pour h mêmerévcJte, 

Egorgée pour avoir eu com- 
merce ayec les filles Madianites , 

Egorgés au gué du Jourdain , 
pour n'avoir pas pu prononcer 
Sbiboletb^ 

Tués par les Benjamites qu'on 
attaquait , 

Benjamites tués par les autres 
tribus, 

Lorsque Tarche fut prife par les 
Phiiîftîns , et que DIEU , pour les 
punir , les ayant affligés d'bémor- 
rhoïdes, ils ramenèrent Farcbe à 
Bethi&més , oc qu'ils offrirent au 
Seigneur cinq anas d'or et cinq 
rats d'or; les Betb&mites frap- 
pés de mort pour avoir regardé 
f arche y au nombre de Ç0070 



2)000 }ui6. 

290 

14700 

24000 



4200a 



40000 



4500a 



Somme totale » . . 2^9020 inib. 

Voîlà dettx cents trente-neuf mflte vingt fA 
cixtermrnés par Tordre de dieu même ^ 00 pa 
kurs guerres civHes , fans compter ceux qu» péri- 
rent dans le défert , et ceux qui moururent dam 
les batailles contre les Cananéens , eta ceqni 
peut aller à plus d'un million d'hommes. 

Si on jugeait des Juifs , comme des aotret 



tron» , on ne pourrait coricevoÎT comment les 
enfans de Jacob auraient pu produire une race 
ilTez nombreux pour fupporter un^ telle perte. 
Mais BiFiU qui les conduirait, DiEU qui les 
éprouvait et les puniffait , rendit cette nation 
B différente en tout des autres hommes, qu'H 
ic la regarder avec d^autres yeux que ceux 
nt on examine le reite de la terre , et ne poirrt 
ÎDger de ces événemens , comme on juge des 
ivénemens ofdinaires. 

DES JUIFS DEPinS SAUl» 

Les Juifs ne paraiflent pas jouir d'u» fort plu» 

heureux fous leurs rois que fous leurs juges. 

Leur premier rot SomI eft oblige de (e donner b 

rt. hbofetb^Miphibofetb fes fils fon t aflàffinés» 

Duvid livre aux Gabaonites fept pettts-fHs de 

ïaûl^ pour être mis en croix. H ordonne à Saiomon 

fon ^ de faire mourir Admtias fon autre fils , et 

générât Joa^. Le toi AJa fait tuer une partie 

peuple dans Jérufalem. Baa/a affaffine Nadah 

Ils de Jéroboam , et tous fes parens. Jifèu aflàf. 

; Jo¥am et OcboJiaSyMxànit et dix fik à*Achaby 

mte-deux frères d'Odbqfias et tous leurs amis. 

balie alTaffine tous fes petit>-&ls exeepté^/oor; 

»lie eft affaffinée par le grand-prêtre Joiadad. 

as eft aifaHiné par fes domeftiques ; Amafias 

tué V Zacbarias eft aflaffiné par Seilum qui 

ailaffiné par iianabeii^ ^ leSel Mtmabem 

fendre le ventre à toutes Its^mmes grof- 

es dans Tapfa» Pbaetia fils àe*Manaèem , eil 

Sné par Phacée fils de àiomé/i , qui eft 

Uiioé par OJèe fib i'iJa. Jdanufé fait tuer 
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un grand nombre de Juifs , et les Juifis aflaflin< 
Animoii iils de Afantijfc , etc: 

Au miiieu de ces inaflacres, dix tribus en 
vées vi M Sa! m a II Cil eu: roi des Babyloniens, font 
ciavci et diipei i'ecs pour jamais, excepté quelqi 
nianœuvies quoa garde poux cultiver la tci 

Il relie encore deux tribus qui bientôt C 
efcla\eb à leur tour pendant foixantc et dix ai 
au bout de CCS foixaiue et dix ans , les deux 1 
bus obticancr.t de leuis vainqueurs et de le 
maîtres , la permillion de retoujncr à Jérulale 
Ces deux tribiiS , ainfi que le peu de jL?ifs ( 
peuvent étre.reftés à Saniarie avec les nouvet 
habitans étrangeis, font toujours fujettes des i 
de Perfe. 

Q^uand Alexandre s'empare dis la Perfe, la Ju( 
eR compriie dans fes conquêtes. Après ^/e:ca»> 
les Juifs demeurèrent fournis tantôt aux &7e/ 
des fes fucceffeurs en Syrie , tantôt aux Ptolin 
fes fucceffeurs en Egypte ; toujours aflujettis 
ne fe foutenant qu£ par le métier de courtiers qi 
fefaient dans l'A fie. Us obtinrent quelques favc 
du roi d'Egypte ytoIémée-Ëpipba'n^s. Un 
nomme Jofepbe devint fermier général des 
pots fur la baife Syrie et la Judée qui appa 
naientàce Piolémée, C*eft-là l'état le plus! 
reux des Juifs ; car c'efl alors qu'ils bàtireo 
troifième partie de leur ville, appelée de] 
l'enceinte de^Incùqfiées , parce qudes JUai 
tea l'achevCTeat. 

Du joug du foi PtQÎéiiiée , ils repalTknt àc 
du loi de ^yr'id A ntiocbus le Dieu. Comme ils 
taient enrichis dans les fermes^ ils de^înrecc au 
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eieux et fe révoltèrent contre leur maître Antio* 
chus, C'eftle temps ées Machabccs dont les Juifs 
d'Alexandrie ont célébré le courage et les gran- 
de» actions; m^s lesMacbabees ne purentempé- 
;;herque le général û! Autiocbus-Eupator fils d'An- 
tiocbuS'EpiphantT , ne fit rafer les murailles du 
temple, en laiffant fubfifter feulement le fanc- 
tuaire , et qu'on ne fit trancher la tête au grand- 
pré trcOwzoj regardé comme l'auteur de la révolte. 

Jamais les Juifs ne furent plus inviolablement 
attachés à leuri loi que fous les rois de. Syrie ; ils 
n'adorèrentplus de divinités étrangères; ce- fut 
alors que leur religion fut irrévocablement fixée , 
et cependant ils Rirent plus malheureux que ja- 
mais , comptant toujours fur leur délivrance , fur 
les promefles de leurs prophètes , fur le fecours 
deleur dieu, mais abandonnés par la Providence, 
dont les décrets ne font pas connus des hommes.. 

Ils refpirèient quelque, temps par les guerre» 
ihteflines des rois de Syrie ; mais bientôt les Juifs 
eux-mêmes s armèrent les uns contre les autres. 
Comme ils n'avaient point de. rois, et que la 
dignité de grand-iàcrificateur était la première', 
c'était pour l'obtenir qu'il s'élevait de violens jiar-- 
tîs : on n'était grand-prétre que les armes à la 
main, et on n!ar rivait au fanctuairc que: fur les 
cadavres de fes rivaux.. 

^/rfrtM,dela r^Lce. âc$ Macbabéâs ^ devenu 
grand-prctre , mais toujours fujet des Syriens, fit 
ouvrir le fépulcre de Davùl ,. dans lequel Texa» 
gérateur JofepbeiixétGnd qu'on trouva trois mille 
talens. C'était quand on rebàtifTait le temple fous 
Tlchimie , qu'il eût fallu chercher ce prétendu 
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tréfor. Cet Hirc an obtint ù'AntiocbuT^Sidétèilt 
droit de battre monnaie- : mais comme il n'y eue 
jamais demonnoie juive , il y a grande ai^arence 
que le tréfor du tombeau de David n'avait pas 
été confidérable. 

Il cft à remarquer que ce grand-prétre Hircau 
était Saducéen , et qu'il ne croyait ni à Timmorta. 
lité de Tame , ni aux anges ; fujet nouveau da 
querelle qui commençait à divifer le» Saducéens 
et les Phariiiens. Ceux-ci confpirèrent conîrs 
Hircan , et voulurent le condamner à la prifon 
et au fouet. Il fe vengea d'eux et gouverna dei- 
potiquement. 

Son fi^s Ariflobitle ofa fe fiaire roi pendant les 
♦roubles de Syrie et d'Egypte. Ce fut un tyran 
plus cruel que tous ceux qui avaient c^prhné le 
peuplejoif. Ayijiobnle^ exact à la vérité à prier 
dans le temple , et ne mangeant jamais de porc, 
fit mourir de faim fa mère, et iit égorger Amigont 
fon frère. Il eut pour fuccefleur un nommé JeoJB 
ou Jeanne^ auili méchant que lui. 

Ce Jeanne^ fouillé de crimes , laifTa deux fik 
qui fe firent la guerre. Ces deux fils étaient Arif- 
tobule et Hircan; Ariftobitle chafTa fon frère et 
fe fit roi. Les Romains alors fubjuguaient TAfie. 
Pompée en palTant vint mettre les Juifs à la raifon, 
prit le temple , fit pendre les féditieux aux por- 
tes , et chargea de feis le prétendu roi Arifloitule. 

Cet Ariftobule avait un fils qui ofait le nom- 
mer ^^/c.v«Mjy^. Il remua , il leva quelques trou- 
pes , et finit par être pendu par ordre de Pompée, 

£nfiii , Marc-Antoine donna pour roi aux Jui& 

un 
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1 Arabe îduiaéen, du pays de ces Amalécitei 
it maudits par les Juifs.C'eft ce même Hérode que 
7^ Mathieu dit avoir fait égorger tous les petits' 
nfans des environs de Bethléem , fur ce qu'il 
pprit quil était né un Roi des Juifs à^ns ce vil- 
age , et que trois mages conduits par une étoile 
îtaient venus lui offrir des préfens. 

Ainfi les Juife furent prefque toujourji fubjugués 
m efclaves. On fait comme ils fe révoltèrent cou- 
re les Romains, et comme Titus ^ et enfuite 
idri£n les firenttous vendre au marché , au prix 
le l'animal dont ils ne voulaient pas manger. ' 

Ils y efluyèrent un fort encore plus funefte fou» 
es empereurs Trajan et Adrien , et ils le méritè- 
•ent. Il y eut du temps de Trajan un tremblemeiot 
le terre qui engloutit les plus belles villçs de la 
Syrie. Les Juifs crurent que c'était le fignal de la 
ï>lère de dieu contre les Romains ; ils le raffem- 
blèrent , ils s'armèrent en Afiique et en Chypre ; 
jne telle fureur les anima , qu'ils dévorèrent le» 
nembres des Romains égorgés par eux. Mais 
aientôt tous les coupables moururent dans les 
fupplices. Ce qui refiait fut animé de la mémia 
rage fous Adrien , quand Barcbêcbebas fe difant 
leur meffie fe mît à leur tête. Ce fanatifme fut 
étouffé dans des torrens de fang. 

Il eft étonnant qu'il refte encore des juifs. Le 
fameux Benjamin deTudel^ rabbin très-favant qui 
voyagea dans l'Europe et dans l'Afic au douzième 
ûèclc, en comptait environ trois cents quatre-vingt 
mille , tant juifs que famantains ; car il ne faut 
pas faire mention d'un prétendu royaume de Thé- 
T. 22. Effaifiir les mœurs, T. I. R 
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ma vers le Thibet , où ce Benjamin , trompeur 
ou trompé fur cet article , prétend qu'il y avait 
trois cents mille juiFs des dix anciennes tribus, 
iraflemblés Tous un fouverain. Jamais les Juifs n'eu- 
rent aucun pays en prqjre âepuîs Vcfpajkn^ 
excepté quelques bourgades dans les défcrts de 
l'Arabie heureufe vers la mer rouge. MabBmtt 
foi d'abord obligé de les ménager ; mais à la fia 
UdétruiGt la petite domination qu'ils avaient éta- 
blie au nord de la Mecque. C'eil depuis Mabomet 
qu'ils ont cefTé réellement de compofer un coqs 
de peuple. 

En iuivant fimplement le fil hîftorique de la petke 
nation juive , on voit qu'elle ne p6tivait avoir une 
autre fin. Llle fe vante elle-même d*écre fottie 
d'Egypte comme une horde de Foleurs, emportaot 
tout ce qu^elle avait emprunté des Egyptiens : eDs 
fait gloire de n'avoir jamais épargné ni la vieilleflèi 
ni le fexe , ni l'enfance dans les villages et dans kl 
bourgs dont elle a pu s'emparer. Elle ofe étaler 
une haine irréconciliable contre toutes les*autrei 
nations ; (y) elle fe révolte contre tous fes maîtres; 

fy) Voici ce qu^on troDve daos une réponfe à l*éiê|ic 
Warburton , lequel^ peur jaftifier la haine des Juift coitrt 
le( nations , écrivit flvec beaucoup de faaioe -et d*lMCCl 
contre plufieurs auteurs français. 

** Venons maintenant à la liaine invétérée que les IfraéK* 
,, tes avaient conçue contre toutes les nations. Oites*moi, fl 
„ on éfîorf^eles pères et les mères, les fils et lesfillts, kl 
„ enf^nv à la mamelle et les animaux même Tans haTr ? Si 
,, un hommp avait trempé dans le Çàtig Tes mains désnn^ 
„ tantes de fiel et d'encre, oferait-il dire qu'il aurait aflaf- 
„finé fans co-èr» et Tans haine? ReliFez tuus les paflQifCi 
„ où il eft ardonné aux Juifs de ne pas laiiTer une ame ca vie, 
,, et dites après cela qu'il ne leur était pas permis de balr. 
„ C'eft r« tromper trop groITièrement fur Ja haine l c*cft ■• 
j^ufurier qui jielkicpas compter. 
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Kijours ruperflitieufe , toujours avid« du bien 

'autrui, toujours barbare , rampante dans le tnaU 

?ur, etinfolente danslaprofperké. Voilà ce que 

irent les Juifis aux yeux des Ghrecs et des Romains 

ai purent lire leurs livres : mais aux yeux des 

iréticns éclairés par la foi , ils ont été nos précur- 

rurs , ils nous ont préparé la voie : ils ont été les 

érauts de la Providence. 

Les deux autres nations qui font errantes comme 

1 juive dans l'Orient , et qui , comme elle , ne 

allient avec aucun autre peuple , font les Banians 

t les Parfis nommés Guèbres. Ces Banians adon- 

es au commerce ainfi que les Juifs , font les det 

endans des premiers habitans paiGbles dellnde; 

s n'ont jamais mêlé leur fang à unfang étranger, 

on plus que les Brachmanes* Les Parfis font ces 

ttesPerfes,autrefois donûnateurs de rOrient^et 

)u^ ains des Juifs. Ils font difperies depuis 

\mar , et labourent en paix une partie de la terre 

ù ils régnèrent, ftdelles à cette antique rdigion 

es Mages, adorant un feul Oieu, et confervant 

; feu facré qu'ils regardent comme Touvrage et 

emblème de la Divinité. 

^ Qaoil ordonner qa*OQ ne tnanf:e ptt 4ans It ptat dant 
un étranger s'ell fervi, dt nepastoactaer Tts habits; ce 
ii*ell pas ordonner l'averflon pour les étrangers? Les Juift, 
4ites-vou<:, ne haTffaient qne Tidolitrie, et bod les Uo« 
. litres : plaifante dillinction! 

M Un Jour nn tigre rairafîé detamage rencontra des bre- • 
4ms qui prirent ! i fuite ; il courat après elles , et leur dit : 
Mes enrâ.ns, vous vous imaginez que je ne vous aime 
, point, vous avez tort; c*eft votre bêlement qne je bais; 
mais j*ai iu goût pour vos perfonnes « et je vous cbéris as 
point que je ne veux faire quMine'Cbair avec vous: je 
m^unis à vous par la ebalr et le Dingi je boi» Pnn , je 
, mange Tautre poor vou^ incorpora à mui. Jogez fi oft 
, «eut aimer plus intimement ** 
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Je ne compte point ces reftes d'Egyptiens adora- 
teurs fecrets A'IJts , quip.efubfiftenc plus aujour- 
d'hui que dans quelques troupes vagabondes, bien- 
tôt pour jamais anéanties. 

DES PROPHETES JUIFS. 

Nous nous garderons bien de confondre les 
Nabim , les Eobaim des Hébreux , avec les împof- 
teurs des autres nations. On faic que DIEU nefc 
communiquait qu'aux Juifs , excepté dans- quel- 
ques cas particuliers ; comme , par exemple , quand 
il infpira Baîaam prophète de Méfopotamîc ; et 
qu'il lui fie prononcer le contraire de ce qu'on 
voulait lui faire dire. Ce Baîaam était le prophète 
d'un autre Dieu , et cependant il n'eft point dit 
qu'il fût un feux prophète (2). Nous avons déjà 
remarqué que les prêtres d'Egypte étaient pro- 
phètes et voyans. Quel fens attachait-on à ce mot ? 
celui d'infpiré. Tantôt l'infpiré devinait le paflc, 
tantôt l'avenir ; fouvent il fe contentait déparier 
dans un (lile figuré : c'ed pourquoi Ton a donné le 
même nom aux poètes et aux prophète). 

Le titre , la qualité de prophète étaît-elle une 
dignité chez les Hébreux , un miniftère particulier 
attaché par la loi à certaines perfonnes choifies» 
comme la dignité de pythie à Delphes ? Non ; les 
prophètes étaient feulement ceux qui fe Tentaient 
ipfpirés , ou qui avaient des vifions. Il arrivait de 
là que fouvent il s'élevait de faux prophètes fans 
miffion , qui croyaient avoir l'efprit de dieu , et 
qui fouvent caufèrent de grands malheurs ; comme 

({) Nombre, chiif, XXIL 
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Ub ffophècer de^ Ohèom ao iwÉÉMMillMl de 

ce- "fièolc. ■ .. ■■■• • ... *. . ■.>-. f:'. ■: •.-:■.■: r . 

<. H était très-difficile de d(8il4(aer te&^Kix pro- 
lAète du véritable. Ce&pox^f^^MmàJfé^ toi 
ddJiida , fitpérir Ijl^f paf lefopptice de là fde. 
Le Tç/LSédéciai ne pottindt iéciùtjMx^Jérémk 
êii- Jnanie qui prédifiânit'4}çe ^cfet côotrairee, 
^ilfiunetire J^r^/mif^M^pvfftnL SÊ&bidSsMÊiL 
pmén j]ûftcompagIK)|M^dt Ibiijefia^^ 
4i3PMiprDpbétifc des maUteoiiNWX loiiwjttwjj^ct 
Jlptpi^a/r^ un autre pi^pbi^ J^Mkia&ÊfàR 
(^aa^, (a) loi doniu«n firaffltfy es littd^t: 
IfMprir de rEterneI:« pôflk^par^m «ain ifoaffàtx 
% ta joue. Oféty cB. i3(lv4éciaiv quel^s pro» 
.pfaétes foat des fixis;^ flmifkmtropimam , ûi/à- 
«2»» vhmm fpirùitddem»- iim profl^^ fe ttai- 
HÉsnt ks^uns les autres d^ivifitanaireff et de^gte^ 
teurs. Il nV avait donc dViûtie moyen detMRier* 
aer. Je vrai du Faux , qpe d'attendre l'accomplifle- 
ment des prédictions... . - 

Eiifée étant allé à' Danias^ en Syrie, le toi 
qui était malade kii envaya quarante chameaux 
ehargés de préfens ,. pour ftnroir s'il suérirait^ 
JBlifée répondit ^ ^^-le roipouri^ êWrir ,• HMis 
qu'il mourraU. Lrtei Jaouruteft^fiet Si Solfie 
A'avait pas été un poophile du vn^ DIBV, tm 
aurait pu le foup^bnner^e Te ménagée une éfttfion 
à^tout événement;- cm: fi le f m n'était pas mort, 
Éiifii avait prédit fil guénfbnM dUant qu'il pouvait 
guérit , et qu'il n'avait pas fpecifié le temps de (à 
mort Mais ayant confirmé fa milfion par des mira- 
cles éclatans , on ne pouvait douter de fa véracité. 

(a) Pûralîpomènes, chap. XVIII. 
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Nous ne recherchons pas ici , avec les commen- 
tateurs , ce que c'était que rcfprit double qu*tlifée 
requt d*E/ie , ni ce qi'C fignifie le manteau que lui 
donna E/te , en montant.au ciel dans un char de feu 
trainépar des chevaux eniiammés, comme les Grecs 
figurèrent en poéTie le char à^ApoBon. Nous n'ap« 
profon dirons point quel eft le type , quel eft le feus 
joiyftique de ces quarante-deux petits enfims qui, 
en voyant Elifée dans le chemin efcarpé qui conduit 
à Ëethel, lui dirent en riant : Monte ^ chauve, 
monte i et de la vengeance qu'en tira le prophète, 
en fefant venir fur le champ deux ours qui dévorè- 
rent ces innocentes créatures. Les faits font cod- 
nus ; et le fens peut en être caché. 

Il faut obferver ici une coutume de TOrient, que 
les Juifs pouffèrent à un point qui nous étonne. Cet 
ufage était non. feulement de parler en allégories, 
maïs d'exprimer par des actions fingulières les cho- 
fes qu'on voulait fignifier. Rien n'était plus naturel 
alors que cet ufage ; car les hommes n'ayant écrit 
long-temps leurs pcnfées qu'en hiéroglyphes, ils 
devaient prendre l'habitude de parler comme ils 
écrivaient. 

Ainfi les Scythes ( fi on en croit Hirodote ) 
envoyèrent à Darab , que nous appelons D^iriiix, 
un oifeau , une fourîs , une grenouille et cinq 
flèches ; cela voulait dire que iï Darius nes^en- 
fuyait auffi vite qu'un oifeau , ou s'il ne fe 
cachait comme une fourîs et comme une gre- 
nouille , il périrait par leurs flèches. 

Le conte peut n être pas vrai , mais il eft tou- 
jours un témoignage des emblèmes en ufage 
«lans ces temps recules. 
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Les rots s'écrivaient en énigmes ; on en a^des 
iples éam Hiram^ dans &i/owo», dans^tii; 
'einede^^â. Tarquin le fitferbe confulté dans 
cm jardin par fén fils , fur la manière dont il faiit 
e conduire avec les Gabicns, ne repond qu*en 
(battant les pàvetis qui s'élevaient au - deflus des 
tutreS fleurs. Il fefait alfez entendre q«i3ti fallait 
rKtcrminer les grands et épargner te peopU. j 

C'eft à ces hiéroglyphes ^e nons devons les 
Ubles , qui furent les premiers écrits des homme^L 
41 fable eft bien plus ancienne que yhiftoirjO^; 

Il fkut être un peu familiarifé avec t^aotiquité » 
»OQr n'être point effarouché des ictions et 4es 
lîicours énigmatiques.d^r^^voipopbètes juift. 
• }fdi€ veut faire eatendré*MU xoxAfbas qu'il fera 
lélivré dans quelques années du roi de Syrie et du 

Ik^ ouroiteletdeSamarie, unis contre Im;illui 

; Avant qtCun enfaftêfiit en âge ded^emer 
f mal et lebien^ vous ferez diUvréde ces deux rois, 
it Seigneur prendra un rafeir de. louage ^ four 
afer la tète , lefoildufénil ( qui eft figuré par let 
ieds ')ePla barbe ^ etc. Alors le prophète prend 
euxtânoins, ZaebarieetUrie; il couche avec 
létefle , elle met au nKHideiin enfant. Le 

gneurlui donne le nom de Hlaher-Salal-has-ba^i 
*artag€2 vîte les dépouitter ; et c% nom fignifie 
j^'on partagera les dépouilles des ennemis. 

Je n'entre point dans I^fens allégorique et in(»- 
Iment refpectable qu'on donne à cette prophétie; 

me borne à Texamen de ces u^fages étonnan»^ 
rjourd'huî pour nous. 
Le même Ifdje marche tout nud dans Jén»&lemi| 
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pour marquer que les Egyptiens feront entièrement 
dépouillés par le roi de Rabylone. 

Quoi ! dîra-t-on , eil-il poffible qu*un homme 
marche toutnud dans Jérufalem, fans être repris de 
jullice ? Oui , fans dv)ute : Diogèue ne fut pas le 
feul dans Tantiquité qui eut cette hardiefTe. St^a- 
bon , dans fon quinzième livre , dit quïl y avait 
dans les Indes une fecte de brachmanes qui au- 
raient été honteux de porter des vétemens. Aujour- 
d'hui encore on voit des pénicens dans Tlnde, qiû 
marchent nuds et chargés de chaînes , avec vn an- 
neau de fer attaché à la verge , pour expier les 
péchés du peuple. Il y en a dans l'Afrique et dans la 
Turquie. Ces mœurs ne fontpa&nos mœurs y et je 
ne crois pas que du temps d!îfaie , il y eut un feul 
ufage qui reflemblât aux nôtres» 

Jérimie n'avait que quatorze ans quand il requt 
FEfprit. DiEU étendit fa main et lui toucha 
bouche , parce qu'il avait quelque difficulté 
parler. Il voit d'abord une chaudière bouillante 
tournée au nord ; cette chaudière repréfente 1« 
peuples qui viendront du Septentrion , et leas 
bouillante figure les malheurs de Jérufkiem. 

11 achète une ceinture de lin , la met fur fes 
reins, et va la cacher par Tordre de dieu dan; 
un trou auprès de TEuphrate : il retourne en* 
fuite la prendre et la trouve pourrie. Il n« 
explique lui-même cette parabole, en dilani 
que l'orgueil de Jérufalem pourrira. 

11 fe met des cordes au cou , il fe charge de 
chaînes , il met un joug fur fes épaules ; il envoit 
ces cordes , ces chaînes , et ce joug aux rois 
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▼oifins, pour les avertir de fe foumettre au roi 
de Bdbylonc NaÙHcbodoMofor^ en faveur duquel 
il prophétife. 

Ezicbiel peut furprendre davantage ; il préJît 
aux Juife que les pères mangeront leurs enfans , et 
que les enfans mangeront leurs pères. iMais avant 
d'en venir à cette prédiction , il voir quatre ani- 
maux étincelans de lumière , et quatre roues cou» 
Tertes d'yeux y il mange un volume de parchemin ; 
on le lie avec des chaînes. Il trace un plan de 
Jérufalem fur une brique ; il met à terre une poêle 
de fer ^ il couche trois cents quatre-vingt-dix jours 
for le côté gauche , ec quarante jours fur le côté 
droit. 11 doit manger du pain de froment, d'orge , 
4e fèves , de lentilles , de millet , et le couvrir d'ex- 
crémens humains. Ceji ainji ^ dit-il , que les enfans 
dCIfraél mangeront leur pain fouillé parmi les na* 
tions chez lefquelles ils ferotît cbaj/es, Alais après 
avoir mangé de ce pain de douleur , dieu lui per- 
met de ne le couvrir que des exçrcmens de bœuft. 

Il coupe fes cheveux et Tes divife en trois parts ; 
il en met une partie au fou , coupe la féconde avec 
une épée autour de la ville , et jette au vent la 
troifiétne* 

Le même Ezécbiel a des allégories encore plut 
furprenantes. Il introduit le Seigneur qui parle 
ainft , chap. XVI : Quand tu naquis , on ne f avait 
point coupé le nombril y. tu néiais ni lavée ni 
falée.... tu es devenue grande^ ta gorge s'ejiforméey 
ton poil a paru, ... Jai paffé , fai connu que c* était 
le temps des amans. Je t'ai couverte , et je me fuis 
étendu fur tonignoimnie^,Jcïai dojtnédes cbauf 
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furet et des robes de coton , des bracelets , rtn coU 
lier ^ des pendons d'oreille Mais pleifte de con- 
fiance en ta beattti^ tu t'es livrée à la fornication ,» 
et tu as bâti un mauvais lieU} tu t'es proftituà 
dans les carrefours ; tu asoiwert tes jambes à tous 
hs pajfans.,.. tu as rechercbé les plus robuftes.m 
On donne, de l'argent aux courtifannes i, et au en 
H s donné à tes amans , etc. 

{b) Oolla a forniqué fur moi ; eût a aimé avec 
fureur fes amants , grinces , magiftrats , rotni' 
Hers,,.. Sa fœur Ooliba s'ejl froJHtuée avec f ha 
d'emportement. Sa luxure a recherché aux qui 
avaient le,... d'un âne , et quL . •-• comme ki 
chevaux, (c) 

Ces expreflrons nous femblent bien nrdécenèei 
et bîert groffiéres ; elles ne l'étaient point chez la 
Juifs , elles fîgnifîaient les apoftaGes de Jérufalemet 
de Samarie. Ces apoilaGes étaient repréfentées trèS' 
fouventcommeuneforniGation,commeunaduItèie. 
Il ne faut pas , encore une fuis , juger des mœor», 
des ufages , des façons de parler anciennes , parte 
nôtres ; elles ne fe reffemblent pas plus quelalangoc 
françaife ne reflembk au chaldéen et à rarabe. 

Le Seigneur ordonne d'abord au prophète Ofk^ 
chap. I, de prendre pour fa feimne une proftifuée 
tt il obéit. Cette prodituée lui donne un fils. DlEC 
appelle c^^hjezra'él: c'eft un type de la raaii 
étjéhu^ qui périra, parce que J^iftw avait 
Joram dans JezraëL Enfuite le Seigneur ordonne 

{h)E\ech chap. XX rn. 

ie, On a très -approfondi cette matière dant pluGcun 
livres nouveaux , fur- tout dans le Dictionnaire p/iilc/irHI. 
<jue, et dans VAvis important dt m y lord Molinghrçkt, Voyç^ 
«es Ooyrases dans cette CoUectioiu 
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ÛjHe^ chap. 1TI , d'épooftr nnc femme adultère 

\t fok aimée d^un autre ^ comme le Seîgnedr 

: les enfàns d'Ktaël , qui regardent lès dienu 

rangers , et qui aiment le marc de raifin. Ee 

i^eur dans la prophétie d'Amor^ chap, IV, 

enace les vaclfes de Samarie de lies mettre dans 

ckaudière« Enfin tout eft Toppofë de nos moiurs 

de notre tour d'erprit ; et fi Ton examine lê»^ 

es de toutes les nations orientaliBS, nous le» 

trerons i^lemene oppofés à net coutumes». 

fimiement dans les temps recalés , mms 

tjourd'hui même lorfque bobs- les connailTone 

ictix» 

DES PRIERES DES JUIFS: 

Il nous refle peu de prières de» anciens peuj> 

; nous n'avons que deux ou trois formule» 

» ftères , et l'ancienne prière à Ifîs , rapportée 

4pulée. Les Juifs ont confervé Tes leurs, 
a^l'on peut conjec^urer le caractère d'une nation 
ir fcs prières qu'elle fait à Df EU , on s'appercevra' 
fément que les. Juifs étaient un peuple charnel 

fimguuraire; Ils paraifiènr-dans leurs pfeaumee 
abatter la mort du pécheur plutôt que'fa conver^ 
m ; et ris- demandent au Seigneur dans le ftyle 
ientat tous les biens terreflres. 

(rf) Tu arroferas les montagnes ^ la Urrt 
ta vaffafiée de fruits. 

(#) Tu produis le foi» pour les Sêtes , et f herbe 
\ùr r homme. Tufaisfortir le pain de la terre ^ 

le vin qui réjouit le cœur; tu donnes fbuilM 
à répand lu joie fur le vifagc 
id) Pfeanmt LXXXVIt. 
fej FfeauBif CUL 
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(/) Judaejlttne marmite remplie de viandes 
la montagne du Seigneur ffi une montagne as. 
gulie ^ une montagne grajje. Pourquoi regarder 
vous les montagnes cocigztîces ? 

Mais il f^ut avouer que les Juifs maudiflei 
leurs ennemis dans un ftyle nori moins fi guri. 

(^) Demande-moi , et Je te donnerai en bcrhi 
ge toutes les nations ^ tu les régiras avec unevd 
gedefer. 

{b) Mon ort-U , traites mes ennenizsfehn Um 
auvres , félon leurs dejjeins méchans^ puniJftZ'l 
comme ils le méritent, 

{i) Que mes ennemis imp'es roîigijftnt ^ qui 
foient eonihiits daizs lefépitlcre. 

(k) Seigneur , prenez yos armes et votre fcc, 
clier , tirez votre ipce , fermez tous /^ * pajfag' 
que mes ennemis foient couverts de conjttfioi 
qu'ilsfoiejtt comtne la pouffi^re emportée par le ven 
quils tombeiit dans le yiége. 

U Qj^^/^ ^"'>»'^ les furprenne , qu'lh defcenài 
tout vïvans dans lafoffe 

{ni) Dieu brfera leurs débits dam leur boucb 
il mettra e7ï poudre les mJcboires de ces lions 

(n) Ils fou friront la faim comme des cbitu 
ils fe d'fperferont rour cbercber à mander ^ et 
feront y oint rajjajtés^ 

Je in avancerai vers fldumée , et je la fi 
1er ai aux pieds, 

(/; rfeaume CVIL (ti PP-aume II. 

{h) Pfeaume XXVIf. U ITeaiime XXX. 

{k) l'feaume XXXIV. (/.' PfeauRie MV. 

Cm; Pfeaume LVÎI. V»; Preaumc LVIII. 

{o) l'feauiiic KIX. 
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(p^ Réi rimez ces bêtes fauvages , ceft une af-^ 
mè/ée de peuple f femblif blés à des taureau t et à 
*s vacher,,. Vos pieds feront baignés dans lefang 

DOS ennemis , et la langue de vos chiens en fera 
Weuvée, 

*iq) Faites' fondre fur eux tous les traîtfde votre 
}!hre ; quilsfoient expo [es à votre fureur ; que lewr 
tmeurett leurs tentes foient défertes. 

(y) Répandez abondamment votre calire fur îét 

aples^à qui vous vtes inconnu. 

(l) Mon Dieu , traitez-les comme les Madiani' 
ft rendez- les comme une roue qui tourne toujourr^ 

nme la paille que lé vent emporte , comme une 
ttH brûlée par le feu, 

( t) /iffervijfez le pécheur ; que le malinfo 't $ou. 
nerf afin côté droit. 

' QuUfoit toujours condamné qnan î ilplaidem. 
' ^{e fa prière lui fort imputée à péché ; que fer 
nfans foient orphelins , et fa femme veuve ,• qtte 
h enfans foient des mcndians vagabonds \ que 
ufurier enLve tout fon bien, 

(«) Le Seigneur jujle coupera leurs tHes: que 
em Us ennemis de Siou foient comme F herbe 
idbé des toits. 

(*) Heureux celui quteveutrera tes petits enfaHs 
ncoreà la mamelle 9 et qui les écrafera contre la 
nerre , etc. 

On voit que fi DIEU avait exaucé toutes les 

» Pfeaume LXVII. (<; ) preaumel.XVfir. 

(r) iTeaumc LXXVIU. {s) Pleaume LXXXîr. 

«) prejume C VIIL (u) PiàauiiM CXXVIII. 
(«)ireaumeCXXXVL 
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prières de fon peuple , il ne ferait refté que d 
Juifs fur la terre ; car ils déteftaient toutes les r 
tiens , ils en étaient dételles ; et en demanda 
fans celfe que DIEU exterminât tous ceux qu 
haïfTaient , ils femblaient demander la ruine i 
la terre entière. Mais il faut toujours fe fouva 
que non-Gîulement les Juifs italent le peu; 
chéri de DIEU, mais Tindrument de fes vengea 
ces. C'était par lui qu'il puniffait les péchés d 
autres nations , comme il puniiTait fon peu] 
par elles. I. n'ell plus permis aujourd'hui de foi 
les mêmes prières, et de lui demander qu 
éventre les mères et les enfans encore à la mam 
le, et qu'on les écrafe contre la pierre, dieu éta 
reconnu pour le père commun de tous les ho; 
mes , aucun peuple ne fait ces imprécations co 
tre fes voifins. Nous avons été aufli cruels qu 
quefois que les Juifs; mais en chantantleurs pfea 
mes , nous n'en détournons pas le fens contre) 
peuples qui nous font la guerre. C'eft un d 
grands avantages que la loi de grâce a fur la '. 
de rigueur : et p>ût à dieu que fous une loi fain 
ce avec des prières divines , nous n'eudlons ( 
répandu le faiig de nos frères , et ravage la t 
au nom d'un dieu de miféricorde ! 

de josepiïe, historien des juifs. 

On ne doit pas s'étonner que rhiftoire de Ji 
vicu-Jofepbe trouvât des contradicteurs qua 
elle parut à Rome. Il eft vrai qu'il r 
en avait que très-peu d'exemplaires ; il f 
lait au moins trois mois à un copifte t 
bile pour la tranfcrire. Les livres éuient trè 
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îhers et tiès-rares : peu de Romains daignaient 
ire les annales d'une chétive nation d'efclaves., 
[>eur qui les grands et les petits avaient .un mé- 
pris égal. Cependant il paraît par la réponfe de 
Jsfepbe à Appion , qu'il trouva un petit nombre 
ie lecteurs; et Ton voit aufTi que ce petit nombre 
e traita de menteur et de vifionnaire. 

Il faut fe mettre à la place des Romains du 
reinps de Titus ^ pour concevoir avec quel mépris 
nclé d'horreur les vainqueurs de la terre connue, 
at. les législateurs des nations devaient regarder 
'liiftoire du peuple Juif. £!es Romains ne pou- 
vaient guère favoir que Jofephe avait tiré la plu- 
part des faits des livres facrés dictés par ie faînt 
Efprit. Ils ne pouvaient pas être inftruits que 
Jofepbe avait ajouté beaucoup de chofes à la Bi- 
ale , et en avait palfé beaucoup fous filence. Ils 
ignoraient qu'il avait pris le fond de quelques hif- 
:6riettes dans le troifième livrje A'Efdras , et que 
3iB livre HEfdras eft un de ceux qu'on nomme apo- 
^yphes. • 

Que devait penfer un fénateur romain en II- 
fîmt ces contes orientaux ? Jofepbe rapporte j^ 
iv. X , ch. XII , que Darius fils à\AJiiage , avait 
iit le prophète Daniel gouverneur de trois cents 
foixante villes, lorfqu'il défendit fous peine de 
A vie de prier aucun dieu pendant un mois. Cer- 
»inement l'écriture ne dit point que Daniel ^om» 
irernait trois cents foixante villes. 

^()/>jPi&^ femble fuppofer enfvife que toute la 
Perfefe fit juivfi. 
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Le même Jofepbe donne au fécond temple dei 
J.uîfs,rebâti par Zorobabe/^unc fîngulière origine. 

Zorobabel^ dat-W^ctait t intime ami du rolDM» 
rius. Un efclave juif intime ami du ïoi des rois ! 
c'efl: à peu près comme fi un de nos hiftori 
nous difait qu'un fanatique des Cévènes, délivre 
des galères, était l'intimé ami de jCo«£f XZF. 

Quoi qu'il en foit , félon Flavieu-Jojepbe^ Dm- 
rius qui était un prince de beaucoup d'efprit, pro- 
posa à toute fa cour une queilion digne ^u «a- 
cure galant, favoir : qui avait le plus de force, on 
du vin , ou des rois , ou des femmes ? Celui ( 
répondrait le mieux devait pour rccompenfe w 
une thiare de lin, une robe de pourpre, un colHa 
d'or, boire dans une coupe d'or, coucher dans vu 
lit d'or, fe promener dans un chariot d'or , traîne 
par des chevaux enharnachésd'or, et avoir de 
patentes de cou fin du roi. 

Darius s'aflk furfon trône d'or pour .écouter 
réponfes de fon académie de beaux efprits. l 
diflerta en faveur du vin, l'autre fut pour les rois 
Zorobabel prit le parti des femmes. Il n'y a riei 
de fi puiflant qu'elles, car j'ai vu, dit>i], Apamii 
la maîtrelTe du roi monfeigneur, donner de \ :ît 
fouiflets fur les joues de fa facrée majefté , 
ôter fon turban pour s'en coiffer. 

Darius trouva la réponfe de Zorébabei fi comi 
que , que fur le champ il fit rebâtir le temple 
Jérufalem. 

Ce conte reffemble affez à celui qu'un de 
plus ingénieux académiciens a fait de SoUa 
et d'un nez retrouffé , lequel a fervi de canevas 

un 
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on fort joli opéra bouffon. Mais nous fommes con- 
traints d'avouer que Tauteur du nez retroufle n'a 
eu ni lit d*or , ni carroffc d'or ; et que le roi de 
France ne Ta point appelé mon coufin : nous ne 
rommes plus au temps des Darius^ 

Ces rêveries dont Jq/fp/^É'furchargeait les livres 
feints , firent tort fans doute chez les païens aux 
vérités que la Bible contient. Les Romains ne 
pouvaient difcinguer ce qui avait été puifé dans 
une fource impure , de ce que Jofepbe avait tiré 
d'une fource facrée. Cette Bible,facrée pour nous, 
était ou inconnue aux Romains, ou aufli mépriféc 
d'eux que Jofepbe lui-ipéme. Tout fut également 
l'objet des railleries et du profond dédain que les 
lecteurs conclurent pour l'hiftoire juive. Les appa- 
ritions des anges aux patriarches, le paflàge de la 
mer rouge, les dix plaies d'Egypte, l'inconcevable 
multiplication du peuple juif en fi peu de temps, 
'^t dans un auiTi petit terrain ; le foleil et la lune 
arrêtant en plein midi pour donner le temps à ce 
peuple brigand de maffacrcr quelques payJTans 
déjà exterminés par une pluie de pierres ; tous les 
prodiges qui fignalèrent cette nation ignorée, 
furent traités avec ce mépris qu'un peuple vain- 
queur de tant de nations , un peuple roi , mais à 
qui DIEU s'était caché, avait naturellement pour 
un petit peuple barbare réduit en efclavage. 

Jofepbe fentait bien que tout ce qu'il écrivait 
révolterait des auteurs profanes; il dit enplufieurs 
endroits : Le lecteur etijuge^-a comme il voudra.W 
craint d'effaroucher les cfprits ; il diminue autant 

T. 22. EJfaifur les mœurs. T. L S 
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qu'il le peut la foi qu'on doit aux miracles. On 
voit à tout moment qu'il eft honteux d'être juif, 
lors même qu'il s'efforce de rendre fa nation 
lecommandable à fes vainqueurs. Il faut fans 
doute pardonner aux Romains qui n'avaient que 
k fens commun, et qui n'avaient pas encore la foi, 
de n'avoir regardé rhiftorienJo/fpZ?f, que comme 
un miférable transfuge qui leur contait des feblej 
ridicules , pour tirer quelque argent de fes maî- 
tres. Béniilbns DIEU, nous qui avons le bonheur 
d'être plus éclairés que les 7'/Vwx, les Tyajan,l& 
Anto7n7t , et que tout le fénat et les chevaliers 
romains nos maîtres ; nous qui , éclairés par des 
lumières fupérieures, pouvons difcerner les fables 
abfurdes de Jofepbe et les fublimes vérités que la 
lainte Ecriture nous annonce, 

JU'UN MENSONGE DE FLAVIEN - JOSEPHE, 
CONCERNANT ALEXANDRE ET LES JUIFS. 

IjO'RSQJû' Alexandre y élu par tous les Greol 
comme fon père, et comme autrefois Agaaumnm^ 
IK)ur aller venger la Grèce des injures de l'Âfie, 
eut remporté la victoire d'Ifîus , il s'empara de la 
Syiie, Tune des provinces de Darab ou Darim\ 
il voulait s'aflurer de l'Egypte avant de paffer 
l'Euphra:e et le Tigre, et ôter à Darius tous les 
porcs qui pourraient lui fournir des flottes. Dans 
ce dclfein qui était celui d'un tiès-grand capitaine, 
il fallut aiîiégcr Tyr. Cette ville était fous la pro- 
tection des rois de Peife-et fouveraine de la mer; 
.Jiexaudre la prit sprès un fiége opini&tre de fept 
mois , et y employa autant d'art que de courage; 
la dijgue qu'il ofa faire fur la mei; cil encore aujoui- 
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jPhui regàtdé&QCmmc le modèle que doivent &i- 
vretous Içs généraux dans de pareilles entreprt- 
fes. C'eft*eti imitant Alexandre que le duc de 
farme prit Anvers , et le cardinal de Ricbeliete.^ 
la Rochelle (s'il eil permis de coiaparerles peti- 
tes chofes aux grandes). Roilin^kh vétité,dit 
^* Alexandre ne prit Tyr , que parce qu'dle s'é- 
tait moquée des Juifs, et que DUSV voulut venger 
Fil leui: de foapeupler Mais Alexmdre pouvait 

oigi *e Vautres nuUoAs : il fallait, après avok 

mils iyr, ne pas perdre un moment pour s'em- 
BT du port de Pélufe. kinii Alexandre ayant 

cune marche forcée poux ûirpteadre Gaza , il 
aua de Gaza à Pélufe eh fept jours, p'eft lèifi 

*Arrien, Quinte-Curce, Diodùrej PauLOroJe 
1 me , le rapportent fideUément d'après le jour- 
d'Alexandre^ 

Que fait Jofepbe pou^tèlçaw fitnatiiHt fiijette 
'erfes, tombée fou^ la pB^9Acp.A' Mtmmife^ 

ec toute la Syrie, et honorée depuis de (|fieilf|pies 
privilèges par ce grand hoxane ? 1} ftétgoéil/a^^^ 
lexandre en Macédoine avak ^lea iboâe le 
grand^prétre des Jui%J«Uttry.(f|2]^i^q^'il'T 
jràt en effet un prtoe^itfdiiBtleiiQOtnoit en «ix;) 
que ceprétre ravaiteact^Xragi k &n expédition 
ccmtre les Perfes ; que el'étalt par cette ndfon 
^\i Alexandre^ avait attaqvê l'Aiie. Il ive «afiqiia 
donc pas après le fiége de Tyr, dé fe détourner de 
cinq ou ftx journées de chemin pour aller veiîléru- 
ftlem. Comme le grand-prêtre Jaddiis avait autre- 
fois apparu en fonge k Alexandre^ il requtauili en 
ibnge un ordre de Bl£U d'aller laluer ce toi ^11 

S 2 
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obéît ; et revêtu de Tes habita pontificaux, I 
de fes lévites en furplis , il alla en proceiTioi 
devant à^ Alexandre, Dès que ce monarqw 
Jaddus , il reconnut le même homme qui ï\ 
averti en fonge fept ou huit ans auparavar 
yenir conquérir la Perfe, et il le dît kParméi 
Jaddus avait fur fa tête Ton bonnet orné d'ur 
me d or , fur laquelle était gravé un mot hét 
Alexandre qui, fans doute, entendait Phébrev 
faitement, reconnut auflitôt le nom Jebovah^ 
proilerna humblement, fâchant bien que die 
pouvait avoir que ce nom. Jaddus lui montra 
fitùt desprophétics quidifarentclairementqu 
xandre s'emparerait de l'Empire des Perfes, 
phétics qui n'avaient point été fiâtes après 1î 
taille ù'Jjjits, 11 le flatta que dieu Tavait c 
pour ôter à fon peuple chéri toute efpéranc 
régner fur la terre promife : ainfi qu'il avait c 
autrefois Naùucbodonofor et Çyrus qui avî 
poffédé la terre promife l'un après Tautre.Ce 
te abfuide du romancier Jofepbe ne devait 
ce me femble , être copié par RoUin^ comm 
était atteûé par un écrivain facré. 

Mais c'eil ainfi qu'on a écrit l'hilloire ancie 
et bien fouvent la moderne. 

DES PREJUGES POPULAIRES AUXftlTELS 
ECRIVAINS SACRÉS GMT DAIGNE SE ( 
FORMER PAR CONDESCENDANCE. 

Les livres faints font faits pour enfeig 
morale, etnonlaphyfique. 



FRBlVGis FOFUtArRW- STIS 

Le ferpei>t pailatt dans Tantiquité pour 1& plus 
Iia:bile de tous les animaux. L'auteur du Pentateu- 
que veut bien dire que le fecpent fut aiiez fobtil 
pour (eduire Eve. On attribuait quelqiïcfois la pa»- 
-rôle aux bétes: l'écrivain fecré fait parler le fer- 
pent-et*rànefre de Balaam. Plufieurs juift et plu- 
^urs docteurs chrétiens-ont regardécettehiftoir-e 
eomme une allégorie \ mais foit etnblème^foit réa- 
Bté, elleeftégaleraentrelpectable. Les étoiles 
étaient regardées comme des points. dans les 
nuées : fauteur divki fe proportionne à cette idée 
vulgaire, et dit que la lune fttt&îfSs |)our préftder 
aux étoiles. 

L'opinion Commune était que les cîeux étaient 
folides ; on tes nommait en bébreo Rakiak , mot 
iqui répond aune plaque drioétal, à un corps 
étenduetferme,et q^ue non» tftaiûisimespar^r/ir^ 
*fft«ji^.Il portait des eaux,k(^uèlk9ferépaiKlaient 
par des ouVertmes. L'SciitDio fil' proportionne à 
cette phy&que ; et enfin on » neMbé firmament , 
c'eftr à-dire plaque, cette profohdetir immenfe de 
Fefpace dans lequel' on aperqoit à peine les étol. 
ks les plus éloignées àPaidedès télefcope*;' * 

Les Indiens, ks Chaldéens, les Perfans imagi- 
naient que DIEU avait formé le monde en fix 
temps. L'auteur de la Genèfe , pour ne pas^fia- 
toucher la faibleffe des Juifs, repréfente ©îEtJ 
formant le monde en fix jours , quoiqu'un mot et 
un inftant fuffifent à fa toute-puiffance." Un jar- 
din, des ombrages étaient un très-grand bonhctir 
dans des pays fecs et brûlés du foleil ; le divin 
auteur place le premier honmie dans un jardin. 
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On n'avait point d'idée d'an être purement im» 
matériel : dieu eft toujours repré&nté conme im 
homme; il fe promène à midi dans le jardiOi 1 
parle , et on hii parle. 

Lemotame, Ruahy fignifie lefouffle, la vie: 
Tame eil toujours employée pour la ¥te:dani k 
Pentateuque. ..-ft 

On croyait qu'il y avait des, nations de s^aiii<| 
et la Genéfe veut bien dire qu'ils étaient lei enfim 
des anges et des filles des hommes^ 

On accordait aux brutes tne effièGede r^ifiitt. 
t)iEU daigne Bdre alliance après k déluge avec kl 
brutes comme avec les honmies. 

Performe ne (avait ce que c'eft que TarOi^n-c^ 
il était regardé comme une chofe fimutturelle « ft 
Homère en parle toujours ainfi. L'Ëpritore Tappelk 
l'arc de dieu , le ligne d'aUiance. 

Parmi beaucoup d'erreurs auxquelles le gçue 
humain a été livré, on croyait qo^Mt-pot^yait fyiie 
naître les animaux de la couleur qu'on imîlait, eu 
préfisntant cette couleur aut mères avant qa'ellei 
conquirent : Tauteur de la Genéfe dit que Jaoè 
tut des brebis tachetées par cet artifice. 

TouteTantiquité fe fervait des charmes contre 
la morfure des ferpens ; et quand la plaif n'était 
pas mortelle , ou qu'elle était heureufement 
par des charlatans nommé PJilIes , ou qii?eniîn 
avait appliqué avec fuccès des topiques con 
blés ; on ne doutait pas que les charmes n'co 
opéré. Moife éleva un ferpent d'airain d : la i 
guériiTait ceux que les ferpens avaient 
DIEU chai^eait une erreur populaire en % 

nouvelle. 



Une desplucanciennefrtrreursétaitropinion, que 
*on pouvait hïte naître des abeilles d'un cadavre 
lourrL Cette idée était fondée &r l'expérience 
jôuirnalière de voir des mouches et des vermiffeaux 
couvrir les corps morts des animaux. De cette ex« 
^é nce qui trompait les yeux^ toute l'antiquité 
ï^ t'conclu que . la corruption eft le principe de la 
îtion. Puifqu'on croyait qu'un corps mort 
produirait dea^mouches, on fe figurait que le moyen 
TÔT de fe procurer, des abeilles , était de préparer 
les- peaux fanglantes des animaux de la manière 
requife pour opérer cette métamerphofe. On ne 
Fefait pas réflexion combien les abeilles ont d*aver- 
Bon pour toute chair corrompue , combien toute 
infection leuf eft contraire. La méthode dç faire 

tre des abeilles ne p^qv^dt réuflir; mais on 
croyait que c'était faute des^ bien prendre: Virgile 
ioM (on quatrième chant des Géorgfques, dit que 
cette opération fut heureufement faite pair AriJHci 
mais auifi il ajoute que c'eft un miracle i Mirabiù 
iiionjhum. , 

C'efl en rectifiant cet antique préjugé , qu'il eft 
{apporté que Sanifon trouva un eflaim d'abeilles 
dans la gueule d'un lion qu'il- avait déchiré de fes 
mains.. 

C'était encore une opfnîon vulgaire queFafpic 
fe bouchait les oreiUes , de peur d^entendre 1% voix 
de l'enchanteur. Le Pfalmille fe prête à cette erreur 
en $fant , pfeaume LVIII : Tel qae tafpicfourd 
qui bouche fts oreilles , et qui n'entend point les 
enchanteurs. 

L'ancienne opinion que lea femmes font tourner 
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le vin et le lait ^ empêchent M>léttkCra^ iefiger, el 
font périr les pigeonnaux daifrtw'crt tt Ja M c ge quanc 
elles ont leurs règles , rubfifte enôottVteé lir ftffi 
people , ainfi que les influences de llrlunt. ObiM 
que ksr ptFgations des femmes épient les ^réM- 
dons d*un fang corrompu , et que fi «n h^àm 
approchait de fa femme dans ce teii^ df tique, il 
felàttnéceiraîrementdesenfânslépfdÛt^eftMt^ 
ceueidëe avait tdlementprévenU'M'Mifa, ^je 
Lévtitique, chap. XX , condairihe4èiorvriioiriiK 
et la femme qui fe feront reiidd ft ikVcriittf^jl^ 
dans ce temps critique. . "• '•'''■■"■ •^' 

Enfin TEijprit faint veut bien fe confomieAile 
mentaux préjugés populaires, queleSïfi^ieÉH'lât 
mémedic^ qu'on ne met jamais dft^Jfif néuvol 
dans de vieilles ftitaHles , et quH f&bt'i^ Wll 
pourrifTe pour mûrir. "*' ■ \*" • 'J* 

^Pa/r/ dit aux Corinthiens, en voulant îeurprt 
fuadei la réfurrcclion : Injefijïs , ne f: 
pas qu^Ufautqsu le grain meure pour Je 
On (ait bien aujourd'hui que le grain ne poitrtttn 
ne meurt en terre pour lever ; s'il pimrrtiTatt , il é 
lèverait pas ; mais alors on était dans cette erretif 
et le S' Efprit daignait en tirer des côflfipandfoii 
utiles. Ceff ce que ^ Jérôme appelle |ftirier pë 
économie. 

Xfifutes les maladies de convulfions psffiféii 
pour des ponefTions de diable , des que la docttXs 
des diables fut admife. L'épÎNepfie , chcc les R^ 
mains comme chez les Grecs , fur appelée It mtf 
Jacré» Là mélancolie accompagiiee d^ne elfpèec 
de rage, fut encoie un mai dont b^canfe-ctail 

ignorée; 
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ignorée ; ceux qui en étaient attaqués erraient la 
nuit en huilant autour des tombeaux. Ils fiirent 
appelés démoniaques, lycanthropes chéries Grecs. 
L^Ecriture admet des démoniaques qui errent autour 
des tombeaux. 

Les coupables chez les anciens Grecs^taiene 
ibuvent tourmentés des furies ; éSoê avaient réduit 
Orefte à un tel défefpoir , qu'il s'étaût mangé un 
doigt dans un accès de fîireur ; elles avaient poiir- 
fuMAlcméony Etiole tt Poiiuice, Lés juifs hcUé- 
oiftes qui furent inftruîts de «ontes les opinions 
grecques , admirent enfin chez eux des efpèces de 
fyries, des efprits immondes, des diabLes qui 
tourmentaient les hommes. Il eft vrai que les Sadu« 
céens ne reconnaiflaient point de diables ; mais les 
Pharifiens les reçurent un peu avant le règne 
' i^Hérode. Il y avait alors chez les JuifiidiosexorciC- 
tes qui ohaiTaient les diables ; ils fe Terraient d'une 
racine qu'ils mettaient fous le nez despcrfTéJés , et 
employaient une formule tirée d*un prétendu livré 
de Âo/omoif. Enfin ils étaient tellement en pofleffioa 
de chafler les diables, que notre Sauveur lui-mémç, 
accufé félon S^ Mni^bUu de les chafler par les en- 
chantemens de BéUdbtUb , accorde que les Juifii 

\ ont le même pouvoir, et leur demande fiVeft par 

'' ^ Belzébutb qu'ils triomphent des etprits malins ? 
Certes , fi les mêmes Juifs qui firent mourir 

r JESUS avaient eu. le pouvoir de faire de teltf mira- 

€ », fi les pharifiens chaSaient en eflfet les diableSf 

f^&ient donc le même prodige qu'opérait le 

ï jiiauveur. Us avaient le do]\ que JBSUS commu* 
T« 2%,J^aifurlif mwmt. T. L T 
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ntqualt à fiss difciples ; et s'ils ne Pattient f 
j£sus fe conformait donc au préjugé flÎBpuh 
en daignant fuppofer que fes implacaMes pi 
mis , qu'il appelait race de vÂpèros , arai» 
don des miracles et dominaient faties dém 
tl eft vrai que ni les juifs ni les chréttott ne >< 
fent plus aujoanThut de cette psérogitti¥e 1 
temps fi commune. Il y a tmijours àts «xorci 
mai€ on ne voit plus de diables fll de poff 
Çiz) : tant les chofes changent avec le. tsn 
Il était dans l'ordre alors qu'à y eàt des poffc 
et il eft {>on qu'il n'y en akplasaiijoind'luii. 

(22) M. de Foltaire faù trop dHioflflew à «otre < 
Kons afOBS eBcote det flofllM^t , non Ictif enent è 
«on où If iHatle les conAntt tons les ans pour «voir ic 
firdele ^re fhnfer parlapcér^nce du fthu fiiiMÎre » 
à Paris mênie. Pendant In ftnaakic fiinct; ^ nnit, 
t*églife délit fiiinte Ofcapclle* on font mt flireo r* 
9ù des poflldés tombent en cvnmlfinn à In 
tendu morceau de In traie ends* On Imagin 
ment un Cpectaclc plus indécent on'pTns d^vu 
anffi on en tron? tnli dificilement nn ^ni àrotiTuc i 
inrqo^i fuel point In fbperfiition pent ddgtthÉnr l'i 
biimaine i etiur-tontjnrqn*! «ueljioint ^mn^j^^n l'a 
et Penvle de domina fur le penpie» fff)i^i3bt''cfldnN 
prêtres contft in lion te • et les détnraîiM 1 ft ééww 
«^prispnbUn. Il tft ^tonnant «w Im d^b te 
ceox de In fiafillrf Vir^ MÎ*9^»% pas Mp^/è rén»» 
abolir «^e Çcàndale^ qui Ibni4è égnlsmniit nt 1* 
Jé/ms^ Chijfè , et le temple de la inif«*- ^^ 

En If 77* nn de «es prétendus pi *^ 

qualité pour proférer devnnt Je pei^i« « «« xu 

blarpbèniies (lont,il fe pnt ayiTer. tjn % \ innnl 

nurait piulé nvèc la mime ftanehife %m% % BrAlé < 
pofinf4é en Ait .^nitce pour ane donble di m 

L'année d*apcés» In bonne compagnie y «uh^uc «^ I 
dans Terpéraice d^enmndre b1ai|^hémcr|. Éudg |» 
a? ait o^naé aK iU»bis ji» fcmUf » jttlTi 
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prodiges néceiTaires pour élerer un édifice divin, 
ibnt inutiles quand il eft au comble.Tout a changé 
fur la terre : la vertu feule ne change jamais. Elle 
eft femblabLe à la lumière du foleil^ qui ne tient 
prefque rien de la matière connue, et qui eft 
toujours pure , toujours immuable , quand tous 
les éiémens fe confondent fans cefle. Il ne faut 
qu'ouvrir les yeux pour bénir (on auteur. 

DES ANGES, DES GENIES, DES DIABLES ^ 
CHEZ LES ANCIENNES NATIONS ET CHBIT 
LES JUIFS. 

Tout a fa fource dans la nature de i'efprit 
humain. Tous les hommes puiflàns, les magiftrats« 
les princes avaient leurs meflkgers; il était vrai- 
femblable que les dieux en avaient auiC. Les 
Chaldéens et les Perfes femblent être les pre-. 
miers hommes connus de nous, qui parlèrent des. 
anges comme dliuifliers céleftei , et de porteurt 
d'ordre. Mais avant eux , les Indiens, de qui 
toute efpèce de théologie nous eftNveniie^ avaient, 
inventé les anges et les avaient rq[)réfeBté8 dans 
leur ancien livre du Shafta comme descréatoret. 
immortelles, participantes delà divinité, et dont 
un grand nombre fe révolta dans le ciel contre, 
le créateur. (Voyez le chapitre de ITnde.) : 

Les Parfis ignicolcs , qui fubfiftent encore, ont 
communiqué à l'auteur de Irréligion des anciens 
Perfes (y) les noms des anges que les premier» 
Perfes reconnailSdent. On en trouve centdix- 

(y) Hidc , de religforu yeterum Perfanm^ 

T* 



220 DES ANGES, GcNiES, OlAEtES, 

neuf, parmi lefquels ne font ni RapbaHl ni Gabriel^ 
que les Perfes n'adoptèrent que long-temps après. 
Ces mots font chaldêens, ils ne furent connus des 
Juifs que dans leur captivité ; car avant Phiftoire 
de Tobie , on ne voit le nom d'aucun ange , ni 
dans le Fentateuque , ni dans aucun livre des 
Hébreux. 

Les Perfes, dans leur ancien catalogue, qu'on 
trouve au-devant du Sadder^ ne comptaient que 
douze diables ; et Arimane était le premier. 
C'était du moins une chofe cônfolante de recon- 
naître plus de génies bienfaifans , que de démons 
ennemis du genre humain. 

On ne voit pas que cette doctrine ait été fuivie 
des Egyptiens. Les Grecs au lieu de génies tuté- 
laires eurent des divinités fecondaires, des héros 
et des demi-dieux. Au lieu de diables , ils eurent 
Atc^ Erinnys^ les Eumtnides, Il me femble que 
ce fut Platon qui parla le premier d'un bon et 
d'un mauvais génie, qui préfidaicnt aux actions 
de tout mortel. Depuis lui, les Grecs et les Ro- 
mains fe piquèrent d'avoir chacun deux génies; 
et le mauvais eut toujours plus d'occupations et 
de fuccès que fon antagonifbe. 

Quand les Juifs eurent enfin donné des noms 
àleur milice célefle, ils ladiflinguèrent en dix 
clafTes: les faints, les rapides, les forts, les 
flammes, les étincelles , les députés, les princes, 
les (ils de princes , les images , les animés. Mais 
cette hiérarchie ne fe trouve que dans le Talmud 
et dans le Targum , et non dans les livres du 
canon hébreu. 

Ces anges eurent toujours la forme humaine) 
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et c'eft ainfi que nous les peignons encoîe aé- 
jourd'hui en leur donnant des ail<ÉB. Kipè^l 
conduifit TobieJjQs anges qui apparurent kAifil^ 
ba»n , à Lot , burent et mangèrent arec ces fi- 
triarches ; et la brutale fureur des habitans àt 
Sodome ne prouve que trop que les anges de Lof 
avaient un corps. Il ferait même difficile de COiA- 
prendre comment les anges auraient parlé wcHi 
hommes , et comment on leur eAt rëfknldu , s'ib 
n'avaient paru fous la figuré btimaîM. — \ 

Les Juifs n'eurent pas fnéme une aiutreidée Ae 
DIEU. II parle le langage humaitlBVec Adêmtt 
E'fft ; il parle même au ferpent y il fe prainéoe 
dans le jardin d'Edcn à l'heuretle raidi. II daigne 
cdATerfer avec Abraèum , av^ les patriarches*, 
avec Molfe. Plus d'un commentateur a cru même 
que ces mots de la Geiiéfe ^ tefons Ubomme à 
notre ini&gf , pouvaient être entendus à 1% lettre : 
que le plus patftit des êtres de la terre était une 
feîble reflembliince de la forme de f<m créateur ; 
et que cette idée devait engager l'homme à ne 
jamais dégénérer. 

Qiiôique la chute des anges transformés en 
diables , en démons , foit le fbndtment de fat 
religion juive et de la chrétienté; il n'on^ft pmir- 
tant rien dît dans la Genèfe, ni dans la lot , ni 
dans aucun livre canonique. La Genè(% dit' ex. 
prefiement qu'un ferpent parla à Eve et la fédui- 
fit. Elle a foin de remarquer que le ferpent était 
le plus habile, le plus rufé de tous les animaux ; 
et nous avons obfervé que toutes les nations 
avaient cette opinion du ferpent. La Genèfe 
m:irqu€ encore politivement que la haine des 
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hommes pour les ferpens vient du mauvais ofiîcc 
que cet animal rendit au genre humain ; que celt 
depuis oe temps-là qu'il cherche à nous mordre; 
que nous cherchons àTécrafer; et qu'enfin il efi 
condamné pour fa mauvaife action à ramper fur 
Je ventre , et à manger la jwuiHcre de la terre. 
Il eft vrai que le ferpent ne fe nourrit point de 
terre ; mais toute l'antiquité le croyait. 

Il femble à notre curiofîté que c'était-îà !e cas 
d'apprendre aux hommes que ce feipent était un 
des anges rebelles devenus démons, qui venait 
exercer fa vengeance fur l'ouvrage de dieu , et 
le corrompre. Cependant, il n'efl aucun paflage 
dans le Pentateuque dont nous puifTions inférer 
cette interprétation , en ne confultaftt que soi 
faibles lumières. 

Satan parait dans Job , le maître de la tene 
fubordonné à DIEU. Mais quel homme, un peu 
verfé dans l'antiquité, ne fait que ce mot Soia» 
était chaldéen; que ce Satan était VArimant 
des Perfes , adopté par les Chaldéens ; le mau- 
vais principe qui dominait fur le» hommes ? Jo^ 
eft repréfenté comme un pafteur Arabe , vivant 
fur les confins de la Perfe. Nous avons déjà dit 
que les mots arabes confervés dans la traduction 
hébraïque de cette ancienne allégorie, mcntrcrû 
que le livre fut d'abord écrit par des Arabe?. 
Fiavien-Joftpbe , qui ne le compte point parmi 
les livres du canon hébreu, ne laifTe auci'^ 
doute fur ce fujet* 

Les dénions , les diables chafles d'un globe d- 
ciel , précipités dans le centre de notre globe, cr 1 
s'echpppanc de leur prifon pour tcnt«r les honi- ' 
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jnes 9 font regardés depulrplaffears fièdes odiik 
me les auteurs de notre damnation. Mais , en- 
core une fois^ c'eft uneojpinion dont 110*7 a au- 
cune trace dans l'anden Teftament C'eft une 
véiité de tr^tion, tirée du livre fi antique et JTi 
long-temps inconnu , écrit par les premiers Brach- 
mânes , et que nous devons enfin aux recherches 
de quelques favans anglais qui ont réfidé.long. 
temps dans le Bengale. 

Quelques commentateurs ont écrit q«e cepaf* 
fage dlfaïe: Comment ts^tu tombé du drf, à 
Ludfer^qid paraiffars le matin ? défigne lu chute 
des anges j et que c'eft Lucifer qui fe déguifa en 
lerpent , pour faire manger hi pomme à £ve et 
à foti mari 

. Mais en vérité, une allégorie frétraûngeiefTemble 
à ces énigmes qu'on khk imaginer autrefois aux^ 
jeunes écoHersdàns les^eolléges. On ezpofait, 
par exemple , un tableau repréfentant uii vieil- 
lard et une jeune iUle. L'un difaît : c'eft 
l'hiver et le prititeoips ; l'autre ^^eft la neige, 
et le feu ; un autrJB , c'eft la r ctfe et Tépine , ou 
bien c'eft la force et la fkiblelfe : et .celui qui avsdt 
trouvé le fens le plus éloigné <fai' fujet ^ l'appli. 
cation la plus extraordinaire , gagnait le prix. 

Il en eft précifément de même de cette, appli^, 
cation fingulière de Tétoile du matin au diable. 
IJaie dans fon quatorzième chapitre , en infnltant 
à la mort d'un rcHdeBabylone, lui dit: if ta 
fHort on a chatitt à gorge déployée ; lesfafims^ 
les cèdres s'en font réjouis. Il neft zrenu 
depuis aucun exacteur nous mettre à la taille. 
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Comment ta hauteur eft elle defceniue autombeau 
maigri lefon de tes ntufrttes ? comment es-tu cou- 
ché avec les vers et la vermine ? comment es4u 
tombée du ciel ^ étoile du matin ? Hélel^ toi qm 
prejfais les nations , tu es abattue en terre ! 

On a traduit cet Hàel en latin par Lucifer : on 
a donné depuis ce nom au diable , quoiqu'il y ait 
aflurément peu de rapport entre le diable et 
l'étoile du matin. On a imaginé que ce diable 
étant tombé du ciel , était un ange qui avait fait 
la guerre à dieu : il ne pouvait la fkire lui feul, 
il avait donc des compagnons. La fable des géant 
armés contre les dieux , répandue chez toutes les 
nations , eft félon plufieurs commentateurs une 
imitation profane de la tradition qui nous ap- 
prend que des anges s'étaient foulevés contre 
leur maître. 

Cette idée requtune nouvelle force de l'épitie 
de St Jude , où il eft dit : Dieu agardi dam ks 
ténèbres , enchaînés jufqu*au jugement du grand 
Jour , les anges qui ont dégéniri de leur origine ^ 

et qui ont abandonne leur propre demeurêm 

Malheur à ceux qui ontfuivi les traces de Cmn 

defquels Enoch , Jeptiême homme après 

Adam , a propbéiifé ^ en difant: Voici, le Sei- 
gneur eji verni avec fes millions de Joints , etc. 

On s'imagina ^[u' Enoch avait laifTé par écrie 
l'hiftoirê de la chute des anges. Mais il y a deux 
chofes importantes à obferver ici. Premièrement, 
Enoch n'écrivit pas plus que Seth , à qui les Juifs 
attribuèrent des livres ; et le taux Enoch que 
cite S^ Jude , eft reconnu pour être forgé par 
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im juif. (»)ikG^tsim^ aalàmJBMOibnéM 
pas uft»«l<!elarebtÔtM'«ldtk|diâtede$ai^p^ 
avant la ferinatk)ii'«te41ioiiim^.-Void mot à É/tt 
ce qu'il dit de Tes EgrtgwL * 

Le ft9mi)rf dis i»mm9$ s'itant fvwUg^iufnmm 
MCcrtt, fis eurent âetrès^itihs fiSes\ 'les as^fi^ 
UsveiDans^ Egregorii enievinrèmi amàmritu»^ 
et fièrent entrmnis éUnes bnatcokf eterreÉê%/Iis 
fsmhnhrent entr^eux*^ îh fesUreetê? Clnijtffketi 
teùus derfentmes patnn tes filles des hommes ^1^ 
$trrê. Semiavas leur prince dit : Je cfa^ns fue f^tfittr 
l^qfiez accomplir untei deff(fîu\ et que ie ne de» 
meure feuî chargé du crime, fous répondirent : 
:9ijims ferment Xeiticutèr notre deffén^ et dé- 
t0u(fns^nous à taAathèMe Ji nôusy manquons^ M 
f unirent donc par féffhekt et'firint des imffite^ 
tiàns. jft étaient detùe ceûts en tiombre. Ihpar" 
tirent enfemhie du temps de Jated, et attirent fut 
là montagne appelée Jffermonium à caufe de leur 

<|) Il faut pourtant ^ue cf livre ùi'EnmckzXt qoelqoft aati- 
•uité • car on le trouve eîté plvÛenrc fois dMt le teftament 
ictUotiâre patriarches, Antre livre juif» mottché par nu 
chréM^n ^"^ premier liède : et ce tdiament des douze pa- 
triarches eft même ché par St Paul^ dans (b première épt* 
tre aux Thefiâlonictens • fi c^ea citer un pafl*age que de le 
répéter mot pour mot. Le teftament dn patriarche Ruhem 
porte au chapitre VI : Xtf tolère du Seieneto' tomh^ e^finfur 
eux'g et St Pau/ ù\t prérirément les mêmes paroles. Au 
Ttftt, ces douze teftamens ne font pas ronfoi mes i la Gé- 
nère dans tous les faits. LMneefte et Ma ^ par eaempie, 
n*9 eft pas rapporté de la même manière. Juia dit quMl 
ahufa de fa beile-fille étant ivre. Le teftament dèJïft^en^ 
cela de particulier, qu^il admet dans riiomrae Tept organe* 
defens, an lieu de cinq; il compte la vie et Tacte de la 
génération pour deux Cens Au refte, tou$ ces patriarches (è 
repentent dans ce teftament d*avoir vendu leur frère Jofcfk, 
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fer meut. Voici U nom des primcipaux : Stmimn, 
Atarculph , Araciel, Chobabicl-H&raflipfich , Za- 
^el.Parmar^ Thaufaël, Samiel, Tird,. SiunieL 
Eux et les autres prirent des femmes , Van onze 
lient fohante et dix de la création du monde. De 
ee cofmuerce naquirent trois genres d hommes^ 
hs géants 2JapbUim , etc. 

L'auteur de ce fragment écrit de ce ftyle qui 
femble appartenir aux premiers temps ; c'eft Li 
même naïveté. Il ne manque pas de nommer les 
perfonnages ; il n'oubMe pas les dates ^ point de 
réflexions , point de maximes , c'eft Tanciennc 
manière orientale. 

On voit que cette hiftoire eft fondée fur le Gxième 
chapitre de la Genèfe : Or en ce temps il y avait 
des géans fur la terre \ car les enfans de Dieu 
ayant eu commerce avec les filles des hommes » 
elles enfantèrent les puiffans dujîède. 

Le livre d'Enocb et la Genèfe font entièrement 
d^accord fur l'accouplement des anges avec l& 
filles des hommes , et fur la race des géans qui 
en naquit. Alais ni cet Enocb , ni aucun livre de 
l'ancien Teflament , ne parle de la guerre des an- 
ges contre dieu , ni de leur défaite , ni de leur 
chute dans Tenfcr , r^ de leur haine contre le 
genre humain. 

Il n' eft queftion des efprits malins et du dtabie, 
que dans Tallégorie de Job^ dont nous avons parlé, 
laquelle n*eft pas un livre juif; et dans l'aventure 
de Tobie. LQdiMQ ^J'modce j ou, Sbammadey^ 
qui étrangla les fept premiers maris de Sara^ 
et que RupbaH fit déloger avec la fumée du 
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foîe d'un i^oWmÊ^ n'écak point un dial4« IJuiF, 
ouris ptrftfn. A^é^iMt Talla^cncbainer dim h^ 
toute Egypte -, msiif II eft cetfdaDt que J^ j^i& 
n'a>antr point ti'enftBr , ifs n'avaient pptnt.de 
"SiablcSr Us ne conmiencèfent que fort tard à 
croire rknmorttdité de l'ame et vi) enfer , et oe 
/ut quand la fecte des pbarifiens preyalttfe....I|$ 
étaient donc bien éloignés de penfer qoq||||r. fcs- 
pent qui tenta EmBu un diable « U9 ai^jiréci- 
gké dans l'iînfer. Cette pierre qui fert çle fônde- 
i||enti tout Tédificene fot^Kilee jqoe la dernière, 
itous n'en révérons pae moins l-hiA^Jre de ht 
.cluite des anges devenus diables ; mais nous ne 
fiivons ou en trouver Tortgiajr* 

On appela diables Bghéhutb,^ Belpèe'gmrf 
jtfiaroti ; mais c'étaientd'miciens dî^u^vde Syrie» 
Eelpbégor était le Oicu du mariage; Behébutb^ 
wàBei^feputb , fignifiait le Seigneur qw préferve 
d^ infectes. Le roi (kbojtxt même l'avait con- 
fuite comme un dieu, pour favdr s'â^guétfrait 
d'une iualadie ; et £/iciQdigaéjd$^ette ^émarohe 
avait dit: V'y a-f-U foùa Ai dUH m IJraifi^ 
four -aOer confuîHr h dUu cP^AccfUtim ? 

. Jftari^b était la luné , et la lunç ne s'attenAiit 
pas à devenir diable. 

L'apôtre Judf dit encore que le diable fe qtie^^Ba^ 
avec tange Mkba'el aufujet du corps de Moïfe. 
Mais on ne trouve rien de femblable dans le 
canon des Juifs, pette difput^ de Micbaiil zyco. 
le diable n'eft que d^ns un Uvre apocr^bie'in. 
titulé, Anatypfes de Moïfe ^ cjité ^dx <)t'igine 
dans le troifième iivre de fes priucipes» 
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11 cft donc indubitable que les Juifs ne recon 
nurent point de diables jufque vers le temps de !eu 
captivité à Babylonc. Us puifèrent cette doctrim 
chez les Perfes qui la tenaient de Zoroajire. 

Il n'y a que Tignorance , le fanatifme et !a man 
vaife foi qui puiflent n^er tous ces faits; et il feu 
ajouter que la religion ne doit pas s^eflrayer de 
conféquences. Di£U a certainement permis quel 
croyance aux bons et aux mauvais génies , à l' 
mortalité de l'ame, aux récompenfes et aux peine 
éternelles , ait été établie chez vingt nations A 
l'antiquité avant de parvenir au peuple juif. Notn 
fainte religion a confacré cette doctrine ; elle ! 
établi ce que les autres avaient entrevu ; et ci 
qui n'était chez les anciens qu'une opinion , ci 
devenu par la révélation une vérité divine* 

SI LES JUIFS ONT ENSEIGNÉ LES AUTSE! 
NATIONS, OU s'ils ONT tlà ENSBIGNEJ 
PAR ELLES. 

Les livres facrés n'ayant jamais décidé fi les Juif 
avaient été les maîtres ou les difciples des amrei 
peuples, il efl permis d'examiner cette quefiion 

Pbiion , dans la relation de fa miffion auprès 
Caligula^ commence par dire qu^Jfraïfi eft ur 
terme chaldéen ; que c'eft un nom que les Chai 
déens donnèrent aux juives confacrés à dieu 
qu' lfra'(fl fignifie voyaut Dieu, Il parait don» 
prouvé , par cela feul que les Juifs n'appelèren 
Jacob Ifraélj qu'ils ne fe donnèrent le norr 
à^Ifra'tiùes ^ que lorfqu'ils eurent quelque con 
wciillknce du chaldéen. Or, ils ne purent avoiî 
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»>nnai(ratiçe de cette langue que quand ils forent 
^Xduvts en Chaldée. EA-'û vraifemblable que dans 
;^ déferts de l'Arabie pécrée , ils eulfent appris 
l4ji le.chaldéen? 

Flavitm^Jofepbe , dans fa réponfe à 4Pl^on , à 

LxfimaqHe et à Molon , iiv. II , cii. V. avwie en 

propres termes, Que ce^foi^ hf EgyptUns qui 

^prirent àitaitres nathm âfe faire circoncire^ 

ne Hérodote le témoigmeé^.En efièt, ferait-il 

que la nation antique et puiffante des 

e&t pris cette coutume d'un petit 

t qu'elle abhorrait, qi^qui de (on areu ne 

"Circoncis que fous Joftâf? 

Les livres facrét ens^mêmes nous apprennent 

ife avait été nourri dans les fciences dos 

s et ils ne difenc ludle part que kt Egyp- 

I Qt jamais rieP appris des Ju^. Quand 

jy voulut bâtir &h te«ple etTon palais , ne 

la-t-il pas dea ouvriers au roi de Tyr ? il eft 

ic même qu'il donna «vingt villes au t<A Mirant^ 

obtenir des^ CNivrîera^ des cèdres : c'était 

te payer lAen ciièrementi, et le marché 

ange : mais les Tytilto demandètent^ls des 

joifc? 

! Jofeplméwtnitm» avons parléavoue , 

i m , qu'il 4*eflbroe de idever^ if 'm^ 

tempr aucun commère mftc-Jft emêres »«• 

U ; qu'elle fut furrtout îmàMm^^éœ^ Grees^ ^«1 

onnaiffi^em les Scyiém^bs Tttrtaares. faut4l 

étonner. i.^tMU-t'ïi^ Un ir^'^y^f 9^^ »o^' 

latian MIgnée de lamtr , e0 H^fi^fiqumU f^n^ 

le rien éirire , eût itiS t^ tonnue A 
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Lorfque le même Jofephe raconte avec fe$ 
exagération€ ordinaires^ la manière aufliyhonorabk 
cja'moroyable , dont le roi PtoliméC'PbiUdelfbt 
acheta une traduction grecque des livres juift, 
faite par des'Hébreux dans la ville d'Alexandrie; 
Jofepbe , dis je , ajoute que Dtntéeviui defhalèfCi 
qui Bt faire cette traduction pour la bibliothèfse 
de fon -roi , demanda à l'un des trachoteurs , rsar- 
ment ilfe ponvait faire quaucust tijhriêm^ ûmm 
poète étranger n'eîit joffiéiis porté dêS hh JiMpHiit 
traducteur répondit : Comme ets hU fom t9Mi 
divines^ perfouue «'a ofé entnfrendre ^ 9m fmkri 
et ceux qui ont voulu le ftdr^ ont été ebâtUfit 
Dieu. Théopontpe vouliuU en inférer gaelfu 
chofe dans fon bijloire ^ perdit Peffrit dwâM 
trente jours ; mais ayant reconnu dems imkugi 
qu'il était devenu fou pour avoir 'àou/upAtétm 
dans Us cbofes divines , et £n faire featt êÊK 
profanes^ (ii ) il appaifa la colère de BICU fW 
fes prières ^ et rentra dans fon hou fent» 

Tbeodecte , pnëte Grec , ayaui mie dmm 1M 
tragédie quelques fajfages qtiil emait tiMfrjÉ* 
nos livras f oints ^ devin$ ULuJfltÔt aveugU^ e$m 
recouvra la vue qu'après avoir reconnu fi^fuÊÊ^ 

•Ces deux contes de Jofepbe^ indtgiMt te fUt 
toîre et d'un homme qui a le fens oomoHiB^ctMt- 
dtfent à la Tente Jea éloges (}u'tl donne 4 «HK 
traduction gfeoc|De des Uvres juift ; car fi tîhA 
rni crime d'en inférer quelque chofe da 
langue , c'était fans doute uabien ptusfriBé i 
de mettre tous lep Grecs à portée de I 

(^ W^^» ^^* ^9 ^ni^# ^^' ^% ^u^P* & 
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Kaîs au moins , Jofepbe , en rapportant ces deux 
itilorîettes , comrient que les Grecs n'avaient 
amais eu cenraitTance des Itvrej^ de fa nation. 

Au contraire , dès queies Hébreux forent écaUtc 
Uns Alexandrie , ils s'adonnèrent aux lettres grec 
|ues , on les appela les Juift lieUénUtes. 11 eil donc 
odubîtable^ue les JuHs àe^xsAUxandre prirerit 
leaucoup de chofes des Grecs, doiitla langue étak 
kvenue celle de T Afie mineure , et d'une partie de 
Sgirpte, et que les Grecs it& purent non prendre 
les Hébreux. 

pES ROAUINS. COMMSl^Si^.XKS DE ïi^UK 
EMPIRE ET DE LSyR RELipipN : t,£Ut 
TOLERAKC^ 

l«s Ropains nepeuvent être comptés pâraiief 
hitions primitives : ih'ibnt trqp nouveaux. Rome 
ii'exifte que ièpt <:entt onquante ^ âvmt hotre 
hfe vul^aifci. ^SMndelkentdesrilétetdèslcHs^ 
dlelestintdesTorcarisetdilOreeÉ^ Let^ToTcanf 
ifsi communiquèrent la faptffthî eh ddi ailles, 
Riperftition pourtant fondée fof^ 4l^4lMbrvatione 
phyfiques , f nr k paffi^ dès olÉiifli (£be en augo* 
mit les cAiangemena de t^atmofpiièré. H (emble 
qiie louée iupeiftitidn lût imc ohofe mitùreOlé 
pour prtiioipè , €t que bien dee enlms fpient 
riées d'une védté donfr 4tk abufe. 

Les€reos ébumkent aux Soiptt#la loi de» 
douze taUes. Un peuple qm^dièrcherdetlûit 
et ét9 dieux diex m autre ; de^nrft être un ipeople 
petit et barbare; suffi les premiers RooKàn» 
^étaien^Us• Leitf ^o^ofarey 4p temyt (dçl fm0t- 
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des premiers confuls, n'était pas G étendu qu< 
celui de RagoTe. II ne faut pas fans doute en 
tendre par ce nom de roi , des monarques td 
que Cyrus et fes fuccefleurs. Le cheFd'un pcd 
peuple de brigands , ne peut jamais être dd 
potique. Les dépouilles fe partagent A o 
mun , et chacun défend fa liberté comme loi 
bien propre. Les premiers rois de Rome étales 
des capitaines de flibuftiersi 

Si l'on en croit les hiftoiriens romaim , ce petr 
peuple commenta par ravir les filles et les biens di 
fes voifins. Il devait être exterminé ; mais lafibrocib 
et le befoin qui le portaient à ces rapines , rendires 
fes injuflices heureufes ; il fe foutint étant tou jour 
en guerre ; et enfin , au bout de cinq fiècles , i 
bien plus aguerri que tous les autres peuples , îi 
fournit tous les uns après les autres , depuis lé I 
du golfe Adriatique jufqu'à TEoplirate. 

Au milieu du brigandage, rameur de hpi 
domina toujours jufqu'au temps de SiyOu. \ 
amour de la patrie confifta pendant plus q 
cents ans , à rapporter à la mafle o ne 

qu'on avait pillé chez les autres natio C*i 
vertu des voleurs. Aimer la patrie , c 
dépouiller les autres hommes ; mais le 

de la république il y eut de tréi-g ver 

Les Romains policés avec le temps , polie 
tous les barbares vaincus , et devinrent en&n 
légiilateurs de TOccident. 

Les Grecs paraiflent dans les premiers 
leurs républiques une nation fupérieure en 
aux Romains. Ceux-ci ne fortent des repa s d< 
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îurs fept montagnes arec des poignées de foin , 
tanifuli^ qui leur fervent de drapeaux, que pour 
iller des villages voifins : ceux-là au contraire ne 
mt occupés qu'à défendre leur liberté. Les Ro- 
lains volent à quatre ou cinq milles à la ronde 
:s Eques , les Yolfques , les Antiates. Les Grecs 
^pouffent les armées innombrables du grand roi 
e Perfe, et triomphent de lui fur terre et fur mcn 
es Grecs,vainqueurs,cultivent et perfectionnent 
ms les beaux arts ; et les Romains les ignorent 
ws, jufque vers le ttmçs At Scipon- Africain, 

J'obferverai ici fur leur religion deux chofes 
iportantes ; c'eft qu'ils adoptèrent , ou permî- 
ntles cultes de tous les autres peuples, à Texem- 
e des Grecs : et qu'au fond , le fénat et les 
npereurs reconnurent toujours un dieu fupré- 
e , ainfi que la plupart des philofophes et des 
^ëtes de la Grèce. (Jb) 

La tolérance de toutes les religions était une 
i naturelle , gravée dans les cœurs de tous les 
>tnmes. Car de quel droit un être créé pourrait- 
forcer un autre être à penfer comme lui ? mais 
land un peuple eft raflemblé, quand la religion 
\ devenue une loi de l'Etat, iJ fautfefoumettTe 
cette loi : or les Romains par loirs lois adopté* 
mt tous les dieux des -Grecs, qui eux-mêmes 
raient des autels pour les dieux inconnus, com- 
e nous l'avons déjà remarqué. 

Les ordonnances des douze tables portent* 
fparaSim uento babejfh deos ittve advenas tiifi 
Mice adfcUos : que perfonne n'uit des dieux 
fl) Voyez Tarticle DIEX} dsLn&Ï6Dîctionn,^kii^fophiqtàL 

T. aa. Ejfaijiir Us mcturs. T. L V • 
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étiangers et nouveaux fans la fanction public 
On d(jnna cette faiiction à plufieurs cultes ; i 
les autres furent tolérés. Cette affocîation de ' 
tes les divinités du monde, cette efpcce d*hof[ 
litédivinefutle droit des gens de toute l'antiqi 
excepté peut-être chez unctu deux petits peuj 

Comme il n'y eut point de dogmes , il n'y 
point de guerre de religion. C'était bien aflcz 
l'ambition , la rapine verfaflent le fang hum 
fans que la religion achevât d'exterminé 
jnonde. 

Il efl encore très - remarquable que che: 
Komains on ne perfécuta jamais perfonne ] 
fa manière de penfer. Il n'y en a pas un 
exemple depuis Romu/uf jufqu'à Domitieu 
chez les Grecs il n'y eut que le feul Socrate. 

Il eft encore inconteftable que les Roin 
comme les Grecs , adoraient un dieu fupn 
Leur Jupiter était le feul qu'on regardât coi 
le maître du tonnerre , comme le feul que 
nommât le Dieu très-grand et très -bon, j 
êptiMus maximal. Ainfi de l'Italie à l'Inde et 
Chine , vous trouvez le culte d'un Dieu fupi 
et la tolérance dans toutes les nations connui 

A cette connaiflànce d'un Dieu, à cette h 
gence univerfelle, qui font par-tout le fruit 
raifon cultivée , fe joignit une foule de fupi 
lions, qui étaient le fruit ancien de la raifon < 
mencée et erronée. 

On fait bien que les poulets facrés, et la d 
Tertunda , et la déefTe Cloacina , font cidic 
fourquoi le^ vainqueurs et les légiflateur! 
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Unt de nattons n'aboUrent-ik pas ces (ottifes T^c'eil 
qu'étant anciennes elles étaient chères au peuple , 
et qu'elles ne nuifaientpdnt au gouvernement Les 
St:^pims , les PauUEmilc , les Cicéron , les Caton^ 
les Céfar avaient autre chofe à faire qu'àcombattre 
les ruperfticians de la populace. Quand une vieille 
erreur efl établie ^ lapolitiqne s'en fert comme d'un 
mors que le vulgaire s'eft mis lui-même dans la 
bouche 9 jufqu'à ce qu'une autre Ciperdition vienne 
la détruire , et que la politique profite de cette 
féconde erreur, comme elle a profité de la premièit. 

S^UESTIONS SUR IKS CONQUETES DES 
ROMAINS^ ET LEUR DECADENCE. 

POUEQ^UOI les Romains qui, (bus Ri^muîus ^ 
n^étaient que trois mille habitant, et qui n'avaient 
qu'un bourg de mille pas de circuit^ devinrent- ils 
aifec le temps lespkis grands conquérâns deh ter/ç? 
et d'où vient que les Juifs qui prétendent avoir eu 
fix cents trente mille foldats en fortant d'Egypte , 
qui ne marchaient qu'au mUfett des miraclet , ^ui 
combattaient fous le DIEU des armées , ne purent- 
ils jamais parvenir à conquérir (êuIemcfDt Tyr et 
Sidon dans leur voifinage, pas même à être jamais 
à portée de les attaquer t Pourqud ces Juifi furent- 
ih prefque toujours dans Tefolayage ? Ils avaient 
tout l'enthoufîafme et toute la férocité qui devaient 
faire des conquérans; le DIEU des arméel était 
toujours à leur tête ; et cependant ce font tes 
Komains j éloignés d'eox^de dix-huit cents milles, 
ig^i viennent à la Im les fubjuguer et les vendre au 
snarcbé. 

V Z 
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N*eft-il pas clair (humanement parlant, et ne 
Gonfidérant que les caufes fécondes , ) que fi les 
Juifs, qui efpéraienc la conquête du monde , ont été 
prefque toujours affervis , ce fut leur faute ? Et fi 
les Romains dominèrent , ne le méritèrent-ils pas 
par leur courage et par leur prudence ? Je demande 
très-humblement pardon aux Romains , de les 
comparer un moment avec les Juîft. 

Pourquoi les Romains, pendant plus de quatre 
cents cinquante ans, ne purent-ils conquérir qu'une 
étendue de pays d'environ vingt-cinq lieues? N'eft- 
ce point paice qu'ils étaient en très-petit nombre, 
et qu'ils n avaient fucceffivement à combattre que 
de petits peuples comme eux ? Mais enfin , ayant 
incorporé avec eux leurs voifins vaincus , ils eurent 
uffez de force pour réfifter à Pyrrhus. 

Alors toutes les petites nations qui les entou- 
raient , étant devenues Romaines , il c'en forma un 
peuple tout guerrier, aiTez formidable pour détruire 
Carthage. 

Pourquoi les Romains employèrent-ils fept cents 
années à fe donner enfin un Empire à peu près 
aufli vaftc que celui qu'^/^.Vflwr^r^ conquît en fept 
ou huit années? eft-ce parce qu'ils eurent toujours 
à combattre des nations belliqueufes, et qpi'ji/exan-' 
dre eut affeire à des peuples amollis ? 

Pourquoi cet Empire fut- il détruit par des bar- 
bares ? ces barbares n'étaientiispasplusrobDficSi 
plus guerriers que les Romains amollis à leur tour 
fous Honorius et fous fes fuccefTeurs ? (^oand les 
Cimbrcs vinrent menacer Tltalie, du temps de 
jMarius^ les Komains durent prévoir que kf 
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Cimbres, c'eft^à-dîte les peuples du Nord^ déchire- 
hdent l'Empiré iorfi)u'il n^ aurait pivs iéjMfariur. 
La feiblefle des empereurs , les fàcticm de leurs 
Jniniftres et de leurs eunuques , la haihê que fan. 
tienne reli^n de TEmpire jpûrtak à la nouvelle, les 
$ueretliiianglante9s élevées dans le chrifttanifme , 
ks diiïriîtes théologiques fiibftituées an maniement 
iies armes, et la mollede àla valeur; des Mdtitudes 
Û% moines remplaçant les agrittilteur^ et 1^ Tddats, 
Ubt appelait ces mêmes barbares iqui n'avaient pu 
yamcre là république gnertière , et qui «ooabièrent 
jtome languifTame, fous As àtàptrtMi cruels, efié- 
kiinés et dévots. 

Lorrque les Goths, les Hémtes, te$ TwiMes, les 
kluns inondèrent rEmprre rom^iin , quelles mefu^ 
Ms les deux empereurs prenaient^ils pour détourner 
fcëjoragest La différence de VOmoofo^ à fOmonJioi 
jM^aîtle trouble dans I^Orieni et dans FOccident. 
Les perfectîdons théologiques achevaient de tout 
perdre. Nefiorius^pmiMche de Conftantinopîc, qui 
eut d'abord un grand crédit fous Thmioft fécond^ 
ilbttnt de cet empereur qu'on perrécutât ceux qui 
pènfaieni qu'on devait rebaptifer les chrétiens apot 
Mplif repentans , ceux qui croyaient qu'on dévale 
liMbferlaPaquelc 14 déialyne de Mars, ceux 
i^ ne fefaient pas pfonger trois fors les bspdfcs | 

^ IF teilriiiem''ll(t te Chrétiens, 91II1 le 
(Itèrent à IcWt^f* D appela la S<«ll!ierge 
ropêtf)ê0S i fte ^epticfiâs qui vouUeàt qu'on 
^appelftt Ilf9t9ik!Ê^€iA ftkis dupcê ivrfiilttrairmi 
raUqoe te côneilè'a^Àèfe décida en leur ftveur , 
oi fufcitèteitt ime perfSkudim notentCi Cet 



Zi& CONviOSTE'i DES ROMAINS. 

qucriUes occupèreat tous les efprits: et pendait 
quon difputait, les barbares partageatsnt l'Europe 
et l'Afrique* 

Mais pourquoi AUiriCy qui au commencement dfl 
cinquième fiècle marcha des bords du Danube 
vers Rome , ne commenqa-t-il pas par attaquer 
Conftantinople, lorfqu^il était maître delà Thraccl 
Comment hafarda-t.il de fe trouver preflS entre 
TEmpire d'Orient et celui d'Occident? Eft il naturel 
quM voulût paiTer les Alpes et PApennin , lorrque 
Conftantinople tremblante s'oSrait à fa conquête? 
Les hiiloriens de ces temps-là , au(& mal infinùti 
que les peuples étaient mal gouvernés , ne nous 
développent point ce mydèce ; mais il eft aifé de 
le deviner. Jlaric avait été général d*armée fooi 
Tbéodofely prince violent, dévot et imprudent, 
qui perdit TEmpire en confiant (à défènfe aux 
Goths. U vainquit avec eux fou compétiteur 
Eugène ; mais les Goths apprirent par-là qu'ils 
pouvaient vaincre pour eux-mêmes. Tbéodofe fou- 
doyait Alaric et fes Goths. Cette paye devint un 
tribut, quand Arcadius , fils de Tbéodofe , fîjt for 
k trône de TOrient Alaric épargna donc fem tribu- 
taire pour aller tomber fur Honortus et iîir Rome. 
Honorius avait pour général le célèbre Sfiliam^ 
le feul qui pouvait défendre Tltalie , et qui avvc 
déjà arrêté les efibrts des barbares. Houariuf fur 
de fimples foupqons lui fit trancher la téce (ans for- 
me de procès. 11 était plus aifé d'aflafliner StîlKW 
que de battre Marie, Cet indigne empereur retrrc 
à Ravenne, laifla le barbare , qui lui était fcpérieur 
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ratout^mectreiefiége devant Rome. L'aacienne 
naicreife du monde Te racheta da pillage iaii prix 
le cinq mille livres pefant d*or , trente mille d'ar- 
gent , i^tre. mille robes de foie » trois mille de 
>ourpi€ , et trois mille livres d'épiceries. Les 
ienrées de l'Inde fervirent à la ranqon de Rome. 

Hintorius ne voulait pas tenir le traité ril ei^ 
roya quelques trottes q\x*jtlaric extefmina;iUntra 
laos Rome en 4.09 , et un Goth y QTfa un empe- 
«ur qui devint fon premier fujet L'aanéexl'apràs,. 
n é par Hanorius^ û te punit en fiiccageant 
. Alors tout Fempire d'Occident fut décUré; 
tê tiabîtans du Nord y pénétrerait da tous ofttést 
Et les empereurs d'Orient ne fe maintt^ent qu^en 
Te rendant tributaires. 

Ceft ainiî que Tbéodofi Ille fàtSAttît^. Ll^ 
lie» les Gaules, rE^la^iè^.riiSrtqiie, fbreiit \fk 
proie de quiconque voulut 7 entrer^ Ce fut-l& 1% 
Truit de la politique tom^^ èà€(mjl<f0m ^ q«l 
ivâit transféré Tcmpire Komiin, en tCwace» 

N'y akt.il pas viCblement ime defânée qui fait 
Taccroiflement et ta ruine des Etats? Qpl afff*; 
prédit à Augufie ^ qifbn jour le capitcde wH 
occupé psu: un prétrè dfune religion tir^ de Ëi i 
gton juive ,' aurait bien étonné Augujlt. 
ce prêtre s^eltil enfin eniparé de la vifle 
Scipions et des C^r? c'eft qu'il' Fa troMél^ 
dans Tanarchie. Il s'en eff rendu te maître ^ pri|| 
^e (ans eSbrt; comme tes évéques d^Allema^^ 
vers le treizième fîècle , devinrent fimverainft dv 
peuples dont ils étaient pàfteurs. ; -^ 

Tout événement en amène oniolitèi tboiidf' 
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on ne s'attendait pas. Romuhu ne croyait fonder 
Rome , ni pour les princes Goths , ni pour des 
évêques. Alexandre n'imagina pas qu'Alexandrie 
appartiendrait aux Turcs , et Conjtantin n'avait 
pas bâti Conftancinople pour Mahomet IL 

DES PREMIERS PEUPLES ftUI ECRIVIRENT 
l'histoire , ET DES FABLES DES PRE- 
MIERS HISTORIENS. 

Il eft inconteftable que les plus andennes 
annales du monde font celles de la Chine. Ces 
annales fe fuivent fans interruption. Prefque tou- 
tes circonftanciées , toutes fages , fans aucun 
mélange de merveilleux , toutes appuyées fur des 
obfervations aflronomiques depuis quatre mille 
cent cinquante-deux ans , elles remontent encore 
à plufieurs fièclcs au-delà, fans dates précifesà 
la vérité , mais avec cetce vraifemblance qui fem- 
ble approcher de la certitude. Il eft bien probable 
que des nations puifTantes , telles que lès Indiens, 
les Egyptiens, les Chaldéens, les Syriens qui 
avaient de grandes villes , avaient aufli des annales. 

Les peuples errans doivent être les derniers qui 
aient écrit, parce qu'ils ont moins de moyens que 
les autres d'avoir des archives et de les conferver; 
parce qu'ils ont peu de befoins , peu de lois, peu 
d'événemens ; qu'ils ne font occupés que d'une 
Ibbfiftance précaire , et qu'une tradition orale leur 
fuffit. Une bourgade n'eut jamais d'hiftoire , uo 
peuple errant encore moins , une fimple vilk 
très* rarement. 

L'hiftoire d'une natioi^ ne peut jamais être écrite 

que 
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ue fort tard! ; on commence par quelques regîftres 
és-fommaires , qui font conferra, autant qu'ils 
suvent Tétre , dans un temple ou dans une cita- 
lie. Une guerre malheureufe détruit fouventce^ 
maies , et il faut recommencer vingt fois , comme 
es fourmis dont on a foulé aux pieds l'habitation, 
e Veft qu'au bout de plufieurs fiècles qu'une 
iftoire un peu détaillée peut fuccéder à cesiegit^ 
es informes , et cette première hiftoire éft tou- 
>urs mêlée d'un faux merveilleux, par lequel 
a veut remplacer la vérité qui manque^ âis&lâl 
rr.ecs n'eurent leur jKi^rocfo/e que dans la qûatre- 
iajgUème Olympiade , plus de mille ans après là 
remière époque rapportée dans les marbress de 
aros. FabiuS'Pictor , le plus ancien biflàrien 
es Romains , n'écrivit que. du temps de la 
;conde guerre contre 6a|^3biàge, . envicbo cinq 
ents quarante ans après la londatkÂi ije Kôme. 
'0»ri ces deux nations , les plus ffrfntuelles de 
X terre, les Grecs et les-|lpmains nos ipaitres, 
commencé (i tard leur fiiftoire ; fi nos natton» 
tentrionales n'ont eu ai^ua hiSonen àyi^t 
frigoire de Tours; crbidi-t^ de bonne foi que 
es Tartares vagabonds , qui dorment fuf la.neigé, 
a des Troglodytes, qui. Te cacîiént dans des 
averhes, ou des Arabes èrrans et voleih^ qui 
rrçnt dans des montagnes dé fable, aièfib eii 
s 7 xydides et des Xénopbons ? peuvent • ils 
1 quelque chofe de leurs ancêtres t pèuvent-ils 
pierir quelque cohnaiflance avant d'avoir eu des 
u , avant de les avoir habitées , avant d y 
voir appelé tous les arts dont ils ét^içnt privée 1^ 
T.zz.Efaifurlifmtntrs.T.l. X 
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Si les Samoyèdes , ou les Nazamons , 
Efquimaux, venaient nous donner des annal< 
datées de plufieursTiècIes, remplies des plu 
nans faits d'armes et d'une fuite continu 
prodiges qui étonnent la nature ; "he fe moq 
on pas de ces pauvres fau vages ? Et G quelqv 
fonnes amourcufes du merveilleux , ou inte 
à le Faire croire , donnaient la torture à leu 
pour rendre ces fottifes vraifemblables , ne 
querait^on pas de leurs efforts? et s'ils joign 
leur abfurdité Tlnfolence d'afiècter du mépr 
les favans , et la cruauté de perfécuter ce 
douteraient , ne feraient-ils pas les plus exé 
des hommes ? Qu'un Siamois vienne me cor 
métamorphofes de Sammonocodont , et qi 
menace de me brûler fi je lui fais des obje< 
comment dois -je en ufer avec ce Siamois ? 

Les hiftoriens romains nous content, à la 
que le dieu Mars fit deux en&ns à une V 
dans un fiècle où Tltalie n'avait point de vc 
qu'une louve nourrit ces deux en^ns au liei 
dévorer, comme nous l'avons déjà vu ; que 
et FoUu^c combattirent pour les Romains 
Curtiiu fe jeta dans un gouffire , et que le y 
fe referma ; mais le fénat de Rome n< 
damna jamais à la mort ceux qui douter 
tous ces prodiges : il fut permis d'en rire c 
tupitoie. 

II y a dans Thifloire romaine des év^n 

très-poflibles, qui font très-peu vraifemb 

- Plufieurs favans hommes ont déjà révoq 

doute Taventure des oies qui fauvèrentRoj 
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celle de Camille qui détruifit entièrement rarmée 

des Gaulois. La victoire de Camille brille beaucoup, 

ï la vérité , danç Titt-Live ; inats Polype , plus 

mcien que Tîte-Live , & plus homme d'État , dit 

précifément le ci^ntraire ; il af&re que les Gaulois , 

:raifnant d'être attaqués par les Vénétes , partirent 

le Rame chargés de bjitin , après avoir fait la paix 

ivec les Romains. A qui croirons-nous de Ti^e- 

tive^ ou de Polybe? au moius nous douterons. 

Ne douterons-nous pas encore du fupfdice de 

^gidus qu'on fait enfermer dans un coffretoné eh 

dans de pointes de fer? Ce genre de mort cil 

lurément unique. Comment ce même PoMé 

j i}ye contemporain , fotybe qui était fur les 

ux^ qui a écrit & fupéiieuremeot ta guerre de 

imeSet de Carthage, au'raît*il paffi: fisusTileuee 

i &it aufTi extraordiiiaire^ fmlli important, et 

ui aurait fi bien juilifîé la mauvâife foi des Romains 

Dvers les Carthaginois? Comment ce peuple aurait* 

ofé violer d'une manière auilil)arbare le droit des 

ens avec RégulUf , dans le temps que les Romains 

^ent entre leurs mains plufieurs principaux 

itoyens de Carthage , fur lefquels ils auraient pti 

: venger? 

Enfin , Diodore de Sicile rapp<»te dans un de 
:s fragmens , que les enfans de Régulus ayant fort - 
lahraité des prifonniers Carthaginois , le (&iat 
omain les réprimanda , et fit valoir le droit des 
ens. N'aurait-il pas permis une jufte vengeance 
ux fils de Régulus , fi leur père avait été ai&ilin^ ' 
Carthage ? L'hiftoîre du fupplice de Régulus 
établit avec le temps , la haine contre Carthage 

X z 
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lui donna cours s Horace la chanta , et on n 
douta plus. 

Si nous jetons les yeux fur les premiers t( 
de notre hiftoîre de France , tout en eft peut-^ 
auffi faux qu'obfcur et dégoûtant \ du m\ 
eft bien difficile de croire l'aventure de CbiU 
et d'une Bazine y femme d'un Bazin , et d 
capitaine romain élu roi des Francs qui n^aTai 
point encore de rois. 

Grégoire de Tours eft notre Hérodote , à ( 
près que le Tourangeau eft moins amufant , m( 
élégant que le Grec. Les moines (]ui écrivit 
après Grégoire furent- ils plus éclairés et plus v 
diques ? ne prodiguèrent- ils pas quelquefois 
louanges un peu outrées à des aflaflins qui) 
avaient donné des terres ? Ne chargèrent-ils j; 
d'opprobres des princes fages qui ne leur a 
rien donné ? 

Je fais bien que les Francs qui envahiren 
Gaule , furent plus cruels que les Lombards 
s'emparèrent de l'Italie , et que les Vlfigoths 
régnèrent en Efpagne. CTn voit autant de meurt 
autant d'aîTaflinats dans les annales des Clovis^ 
Tbierri^ des Cbildebert^ des Cbilperic et des 
taire , que dans celles des rois de Juda et d'Ifr 

Rien n'eft aiTurément plus fauvage que 
temps barbares ; cependant , n'eft-il pas per 
de douter du fupplice de la reine Brunebm 
Elle était âgée de près de quatre-vingts ans qu 
elle mourut en 6 n ou 614. Frédegaire quié 
vaic fur la fin du huitième fiècle , cent cinqua 
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ans après la mort de Brunebaut ; ( et noopas iùk^ 
le feptième Gècte^ comme il eft dit dans l^abrégé 
chronologique, par une faute d'impieflion) Ere* 
degaire, dis- je, noqs affureque le roi Clotaire ^ 
prince très-pieux,- très-craîgoant piBU , humain, 
patientet débonnaire, fit pi ofnenerla, reine Brune* 
haut fur un chameau autour de fon camp ; enfuite 
la fit attacher parles cheveux , par un farraîKt par 
une jambe à la queue d'QQ.e cav«bB4iidomptéeii^qiii 
la traîna vivante fur les chemins , h3iftaca£p^}a 
tète fur les cailloux et jbi mt en pièces \ avises 
quoi elle fut brûlée et réduke en cendres. Ce 
chameau, cette cavale indomptée, une reine de" 
quatre-vingts ans attachée par tes cheveux et par 
on pied à la queue de cette cavale , ne font.pas.4f $ 
chQJb^ bien communes. " ■ ■., 

Il eft peut être difficile que le peu de chevenst 
d^une femme de cet àgeimiifent tettlri aile quene^ 
et qu'on foit lié à la fois ft<:étieiqiaffue pei lirâ qhe^ 
lyeux et par un pied. Et comment eut-on faipjejtfe 
attention d'inhumer Brimiiaut^ dans ikk totiiMlu 
iAutun, après l'av^far bnàiée cbns «n camp t les 
moines Fr édegair.e tt AimoinXtAïttao^i ffitta=.ce8 
moines font- ils des de Jhm fÊi^Mûme?r ' ' 

11 y a un autre tdmbeau^'étigc à cette reine «» 
quinzième fiècle dans TiîbbaTe de S< Mattin-^d'Au- 
.tun qu'elle avait fondée. Oh a trouvé 'da&s ce 
iepulcre un refie d'éperon. C'était, dit-on, Té. 
:peron que fon mit aut flancs de la cavale in* 
domptée. C'eft dommage qu'on nV aitfMtttrotivé 
anffî la corne dii chameau far Jeqoelien avait-Êiit 
monter la reine. il*e&ii pf^rpoffible ,que cçt 
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ce n'eftque fous Htnti FOifdewr , vert^an snto , 
que la Germanie eut des yiUes murées ec £pf dfiées» 
Enfin , tous les décatis M ces temps- là font autant 
de fables 9 etquipîseft, de fables ennuyeufes. 

DES LEGISLATEURS* aur ONT PARLÉ ilU 
NOM DES DIEUX. 

Tout législateur pro&ne qui o(a fcindfe que la 
Pivinîcé Jui avait dicté fes lois , était vifiÙement 
on blafphémateur « et uii traître : un blafphéma- 
teur , puifqu^il calomniait ks dieux > un traître « 
puifqu^il affer vifTait fa patrie à fes propref opinion&. 
(1 y a deux fortes de lois ^ les unies naturelles > 
communes à tous , et utiles a tous. Tu ne volerar 
ni ne tueras ton prochain i tu attras uujbin re[* 
pectueux de ceux qui t^w dxfnmrif Jatêr i^qui 
Qnt élevé ton enfance i tuuerémroi fas lu fmim 
de ton frère ^ tu ne muitiraf fof'fwr lui umre ^ 
(u r aideras dans f es bifoins , p^uf mériter £.m 
être fecouru à ton tmr : V(^à les lois que la 
jfiature a pjromulguées , du fond des ile» du Japon 
aux rivages de notre Occident. Ni Orpbéè^tà 
Hermès , ni Minas , ni Licurgfu 9 ni NunfÊ^^ 
n'avaient befoin qu^ Jupiter vint au Ipruit^Att 
tonnerre annoncer des vérités gravées dans tous 
les cœurs. 

Si je m'étais trouvé vis-à-vis de quelqu'un de 
ces grands charlatans dans la place publique , je 
lui aurais crié: Arrête , ne compromets point 
ainfi la Divinité ; tu veux me tromper fi tu. la fiûs 
defcendre pour enfeigner ce qiie nous favons tous ; 
tu veux fans doute la £aire ferviç i ^uelqu'autre 
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vfage : tu veux te prévaloir de mon confentement 
à des vérités éternelles , pour arracher de moi 
mon confentement à ton ufurpation : je te défère 
au peuple , comme un tyran qui blafphème. 

Les autres lois font les politiques : lois purement 
civiles, éternellement arbitraires, qui tantôt établit 
fent des éphores , tantôt des confuls ; des comices 
par centuries, ou des comices par tribus; un 
aréopage ou un fénat; l'ariftocratie , la démocrade 
ou la monarchie. Ce ferait bien mal connaître le 
cœur humain, de foupcjonner qu'il foît poflible 
qu'un législateur profane eôt jamais établi une feule 
de ces lois politiques au nom des dieux , que dans 
la vue de fon intérêt. On ne trompe ainfi les 
hommes que pour fon profit. 

Mais tous les législateurs profanes ont-ils été 
des fripons, dignes du dernier fupplîce? non. De 
même qu'aujourd'hui, dans les aflemblées des 
magiflrats , il fe trouve toujours des âmes droites 
et élevées qui propofent des chofes utiles à h 
fociété , fans fe vanter qu'elles leur ont été révé- 
lées 3 de même ai fii parmi les législateurs , il s'en 
cfl trouvé plufieurs qui ont inftîtué des lois admira- 
bles , fans les attribuer à Jupiter ou à Minerve, 
Tel fut le fénat romain , qui donna des lois à l'Eu- 
rope , à la petite Afie et à l'Afr-que , fans les 
tromper ; ec tel de nos jours a été Pierre le grande 
qui eue pu en inipofer à fes fujecs plus facilement 
qu'Hermès aux Fgyptiens, Minos aux Cretois, 
et Zamolxis aux anciens Scythes. 

Fin du Tome premier. 
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